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LE RECENSMENT. les dix dernières annies; ce qui laisse environ 846,505
Ames pour la population d'origine française.

Pour la premiire foi-. peutêtre, depuis l'établissement Où est allé la différence de 303.495 âmes entre ce que
de ce pays. il y a un vide dans la perspective brillante nous sommes et ce que nous devrions être ? Qu'est deve-

que notre reproduction merveilleuse offrait à nos regards; nue l'augmentation naturelle de notre population de-
pour la premièr e foi' ily a une ombre, une ombre udu- puis dix ans ? Est-ce la guerre? quelque terrible épidémie

qui nous l'a enlevée ? Non; nous n'avons eu aucun de

Au milieu le- lutte.s et des dangers sans noiibre quijces fléaux depuis uix ans. Pourtant oui, nous avons eu
nous assaillaient, lorsque le ciel de la patrie était sombre, un fléau, le fléau dl l'émigration;c'est lui qui a détaché
que la tempête hurlait autour de l'arbre national, nousda
nous consolions dans la pensée que si le vent faisait tom- américain.

er de cet a e quelques feuilles, de nouvelles racines1861 n'était peut-
venaient, à chaqjue instant. I attacher plus prof'ondément
a1 Sol. En voyant la puopula tion canadienne s'agrai- tion? Non, cest tout le contraire, nous aurions dû être
dtir et se multiplier par la setle force e sa rep uction plus nombreux.

natureplle à l'égal les autres nations. les pères de la patrie M. Ratîîeau qui nous a laissé des études si profondes sur
plongeant leurs regards dans l'avenir disaient avec fiertélaveni de la race française en Amerique, avait calculé

que inimmen-îe région laissée a notre expansion n'était en 18.59, que l'accroissement naturel des 669,528 âmes
pas trop grande pour nous, et qu'un jour cet arbre puis- 'lue nou avions en 1851 aurait dû produire 980,000âmes
sant la couvrirait tout entière île ses rameaux et de ses e, 1861 au lieu de 847.615.
fruit,. Ce calcul est ceitainement exact. ca' la différence de

$132385 entie ces deux chiffres, ne dépasse pas le nombre
('onfiatîts dans no(s foi-ce, et <bis. la Pi-oviîdence (l ui des C)anadiens -Français qui ont émigré aux Etats-Unis de

nous avait conduits pa i laMna -otnavdrs ta.tlee misees 1851 à 1861. Or, si nous avions été 980,6nt0 en 1861, ce
t île îlîingeî-s,,nous n''us iendo)i miens en -iîanîle nos nest pas 1,116,566 que nous devrions être en 1871, mais

gloi leu-es ilestinees. Depmuis quarante ants surtout, nous
nous beicionis mollement dtans nos souvenirs et nos illu- nvrn'13 2 0(r, comme nous ne sommes 'ipupc

que 846,505 âmes, c'est donc5r5,495 âmes que nous avonssions, ait:OU fle.(de la bi ise Mui enflait nos voiles et en- perdues depuis vingt uis.
trainait notr-e barquie ; le dang1er ét«i/ peis.5é, le ciius e,.- tail Ce n'est pas tout encore.

Les Canadiens-Français avaient coméniqeç à émigrer en
Héa!noas otîbliiotîs les, conditions d'existence impo- 1851. M. Ramneau disait que depuis 1760, l'émigration en

sée-s à tout être humain, à toute nation: nous oubliions avait enlevé au moins î155,0W a diflei'ente-s époques, et
qu'il est dans lordre(de la Providence que l'homme tra- que laccroissement ncomposéle tous ces éigrés, s'ils
vaille sans jamais se repose, que intelligence lui a tfusse s s n aurait produie 8,
donnée afin qu'il évite les danger-s semés sur ses pas. et 600.00 habtans le ps uatpoute 89
cherche sans cesse de nouveaux moyens de progès etdeai e .

o nt N o setnee Prenant pour se les chires les oins élevés, afindeoppesent.lous oubliionsniqetlexrmple d'éviter toute contradiction, nous arrivons à laprconclusion

qu'on appelle le progrs, si nous ne voulons pas en êtrefos
écressdeundmilliond3(ep,00usq t Canadiens-Français dans le

ecrases.Bas-Canada. Et sans faire le reccn('ement des Canadiens
Aussi, pensaitqueetdous prêtions loreille aux sirénes qui vivent hors du Bas-Canada, nous ne ciaignons pas

qui nous charmaient en chantant nos gloires, ntous n'a- d'alfii'mei' qu'il y en a. au moins 6t00( dispersés sur le
pe-cevions pasles écueils vers isquels nous marchions. continentamé-i'ait. dais le Haut Canada et les Etats
Chose étonnante et triste ià constater'! c'est depuis la tiiiUnis. Il pettv en avoir- nième cent mille îileplus mais3
de nos combats que date l'ére de notre détaiadentsÀ.

Mais à quoi seevent les phases? Ce sont des faitue e u ns e no
nous faut, nous enî avons eu asse/(le phraes sonoes, iles rduisions-autnait que ossigr afinu le lie pas dmie

En 1784, nous étions i00,Oo8; en 1831, 380,000; en 1844, taxé d'exagération.
524,307; qn 1851, 669,528; en 1861, 847,615. C'est-à di e5 Ajoutons que la proportion de la population anglaise qui
qu'ayant toujours grandi dans la proportion dle trente à navait jamais dpass vingt.cinq pa' cent sera de trente-
quarantepo... cent par dix ans au taux de 3.60 à 4.25paricinqaquai-antepouîr cent cettee'etpacsestta-direorue si
an, nous devrions être aujourd'hui au moins 1,116,566. dLans un immense eFtirt national, la population Cana-

Or, uoique nous ne concnaiissionsPasdencore le chimie .ieMnne-Françisea iesaréte pas surl lpentegle la dca-
exact de la population dorigine françaioe dans leblieien- dence. la moitieé le la populatiise a anglai e et ilan-
qement ui vient de se faiPre, nous nhésitons pas à dlire daise avant 15 as.
q1ue nous n'avons pas augmenté <le i.0 idepuis 1861. et i' Cée aciffres nont pas é esoide o ciiiegtares., sile
ille il est probable que nous m'avoes pas augmente d epattiotisie nest pas corplètemeut éteint dans le c8,5ur

donnée a l t sedesne emisadiens-Fian as.Ilsdevront pngoesuie0e.dun bout du
En eèt, le chiffre officiel de toute la. Population bas- paysetadfautee un inimemîs nuirnentle douleur et une

canadienne est de 1,190,50.5Nnes. or, de ce, liffre ,Puissante p-io. -bsr

faut retrancher 15,i(lo fa es que lrnsigatont ous ra d Nous les souietricions. uasior. tuais avec anetuin
portée s, pet ai m oins ue n op é n s a lo e irlaux i se, a to ivs e tx h s d'up - aden o destinées, et- no s les
pe., etC., cas la population anglaise, qui stiti dinc268,951 prionin enic-pa chaen-cheri Hat dn aiuei'l'effet et la

isàu en 1861, a dû augmenterd'au moins 60,K Pendantit poqtue.uarietl eva.ttrf'uges penatinels Nous les lrions

aussi de cesser d'insulter à la Providence, en disant que
c'est elle qui a fait cela.

Que dirait-on de celî' qui voyant sa mère se débattre
au milieu des flots se e nterait de dire.: "c'est la
Providence qui le veut." Pourrait-il ensuite faire un pas
à travers le monde sans que de tous côtés, des voix irri-
tées lui crient'; "Malheureux, qu'as-tu fait de ta mère?"

Il est dans l'ordre de la Providence que l'homme avant
de se courber devant la fatalité, fasse tout pour l'éviter,
et il n'est ni raisonnable ni chrétien de diminuer chez un

peuple le sentiment de sa responsabilité et de sa valeur
morale.
. Toute la politique du jour doit être de réagir contre

cette situation malheureuse, de chercher un remède au
mal qui nous dévore; et ce remède nous le prendrons,
quelle que soit la main qui nous le donnera, malgré la ré-

pugnance qu'il nous inspirera.
Ce n'est plus le temps de nous consumer en discussions

stériles, lorsque nous sommes sur le bord de l'abîme, ce
sont (les mesures énergiques qu'il nous faut. Nos
antipathies pour tel ou tel régime politique devront
même se taire levant les exigences impérieuses de notre
situation. L'homme qui a une famille à soutenir ne de-
mande pas à celui qui lui donne du travail, s'il est Amé-
ricain ou Anglais.

Nous-disions, il y a quelque temps, que le Bas-Canada
n'avait aucune raison de repousser le régime actuel s'il
y trouvait le progrès et la prospérité, si les provinces qui
la composent comprenaient qu'elles doivent travailler à
leur développement mutuel et respectif dans l'intérêt du
tout. Combien à la vue des tristes résultats du recense-
ment nous sommes convaincus plus que jamais de la né-
cessité de l'industrie agricole et manufacturière pour le
Bas-Canada !

Dans tous les cas, il faut une action prompte immé-
diate, nous n'avons plus dix ans à perdre, il serait trop
tard.

Mais le Haut-Canada est mécontant lui aussi, dit-on, sa
population n'a augmenté que de 284,525 âmes. Triste
consolation'! Du moment qu'un homme verrait son voi-
sin frappé de la maladie qui l'emporte lui-même, il devrait
mourir content! Bien entendu, nous n'admettons pas que
le Haut Canada soit aussi mal que nous; seulement il est
peut-être plus ambitieux, plus énergique et plus difficile
à contenter que nous sommes. Mais allons donc ! de pa-
reilles choses ne se discutent pas.

Pauvre nationalité c'est donc là que tu devais aboutir

après tant de sacrifices et de luttes glorieuses pour t'en-
raciner sur cette terre rougie de ton sang 1 Et pendant
que tu es là souffrante, menacée de consomption, des
hommes intelligents disent que c'est la fatalité qui veut

que l'émigration te jette par lambeaux aux quatre vents
du ciel! Tu es condamnée à mourir de faim sur une
terre qui peut faire vivre des millions a nommv..

Comme s'il n'y avait pas qu'une chose à faire pour tes
enfants, une seule, se rallier, comme firent autrefois leurs
pères, sous ton drapeau, pour te sauver du douveau dan-
ger qui te menace!

Puissent les hommes du pouvoir et de l'opposition
comprendre qu'on ne pourra faire trop de sacrifices pour
opérer la réaction nécessaire! Puissent-ils convaincre la
population qu'il est des circonstances où une nation doit
se saigner aux quatre membres pour se sauver 1

Le temps est arrivé de montrer si nous avons des
hommes, si nous-mêmes nous le sommes.

L.O DAvm.
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Nos lecteurs ont dû s'apercevoir qu'une erreur de mise en
page a bouleversé le dernier article de M. Fréchette sur Chi-
cago. Ce qui devait être la fin se trouve ainsi par inadver-
tance intereallé dans le corps du travail.

CHICAGO.

Celoe graviore oasu decidunt turre.
HoAicE.

Le plus mystifié de tous fut un pauvre Allemand, proprié-
taire comme presque tous ceux de sa nation, d'un lager-beer
xaloont. Le niallieureux avait acheté un billet; et, un peu parce
que ce billet portait le numéro 3,600, un peu parce que ses
connaissances voulaient s'amuser à ses dépens, il s'était mis
sérieusement dans la tête qu'il avait gagné l'Opera louse.

Aussitôt, grand gala chez lui. Le public est invité ; le la-
ger-beer roule par torrents; on se bouscule, on s'embrasse, on
se grise à qui mieux mieux; on casse tout dans la maison . ..
Trois heures après, M. Fritz Freishuttsteinburgmuller avait
passé un habit noir, fermé boutique et posait en millionnaire.

On devine le dénouement.
C'est dans le Crosby's Opera House que se donnait annuelle-

mc nt, sous les auspcices de la 'ociété Française de bienfaisance de
l'illi ois, le plus beau bal public de l'Ouest. J'extrais quelques
lignes du (oinpte-rendui d'une de ces réunions, que je trouve
dans l'Ané ique di 2 I décembre 1869.

" L'Opera House dont les siéges avaient été recouverts par
un parquî t d circonstance, présentait un aspect vraiment fée-

riqume. Un lustre gigantesque, orné d'immences guirlandes de
fleurs, planait au-desuis le l'assistance, et répandait des torrents
de uliniière sur les toilettes étincelantes de pierreries.

" La scè e qcui avait été transformée en salle à manger, était
fermîée par uni tperbe décor orné de trois hémicycles en jets
de gaz, dont l'un surmontant la porte de communication,
laissait lire n lettres de feu, les deux grands noms de France
et d'Aéierique. La salle à manger elle-même était un chef-
d'cuvre d'élégance. Une tenture aux trois couleurs de la
France artistiquement déployée faisait un plafond d'un effet
tout à fait pittoresque...

" Ainsi transformé, le Crosby's Opera House est sans contre-
dit la plus belle salle de bal du continent. La forme éminem-
ment svelte et légère des balcons, les courbes gracieuses de
l'enceinte elle-même, son dôme élégant et hardi, tout jusqu'aux
détails de fresques, de sculpture et de dorures, forme un ensem-

ble d'un harmconie et d'un effet singulièrement imposant.
"Ajoutez à cela, au-delà de mille personnes dont les bril-

lantes toilettes luttaient de richesse, d'éclat et de goût, lancées
dans le tourbillon d'une valse ou se mêlant dans les combinai-
sons savantes d'un quadrille; une atmosphère tout imprégnée
de ces cent parfums qui s'échappent des dentelles et des soi-
ries ; une musique à faire rêver au paradis de Mahomet; une
lumière éblouissante - et tous ces miroitements, et tous ces
enivrements oui semblent flotter dans l'air d'une salle de bal

L'OP I NION PTUB LIQU E. 23 NOVEMBRE, 1871

L. H. F.

LE TRAITÉ DE WASHINITON.

p LU , piilquý1 " m, pultu:,v sc ii
dérions sous le rapport du leur importiatce Icpor la subsistance
domestique ou comme iiun genre de ressouirc' propre à augnien-
ter coitiiiillmint, lles présentent, à notre vue, une pro-
priété nationale plus ricbe et plus durabue qu'aucune estima-

ci - Y 1 uluui -nqu Dil ulli uqulýc ilýV. ' Le Cercle Canadien a discuté cette question avec beaucoup tioni monétaure îlepourrait exîrinnur. Li '5emploient liniîîai-
et vous aurez à peine une idée du coup-d'oeil séduisant que de succès quelques-uns des discutants inscrits avaient pris la tal de plusieurs millions, reqierent 1 travail de plusieurs
présentait l'Opéra, mardi soir. de , , centaines le mille personnes, encouraint li carrière maritime,

"Il nous semblait voir une colossale corbeille de fleurs, nourissent la marine commerciale et auigiiniitent le conmerce

secouée, remuée, vannée, par les doigts enchantés de mille de M. Béique ; c'est un de ces travaux sérieux qui méritent étranger.
d'être remarqués lors même que nos lecteurs n'en partageraient " La valeur réunie du produit des piécheries provinciales,

fées." .pas tous les points de vue. Voici ce discours continue l'ion. M. Mitchell, dans son rapport des pêcheries
Je ferai remarquer ici, que voilà une petite description qui pour 1870, est de $17,000,000, et ictte valeur -st susceptible

cdre assez singulièrement avec les avancés de certaine presse M. le Prident et Messieur3, d'être augntéelà un montant bien plus considérable."

qui a souvent prétendu que nos compatriotes Français-Cana- Pour traiter la question qui fait ce soir le sujet de nos débats, si niaintuinanit nous voulons avoir une idée de la valeur des

il est naturel de rechercher qu'lles concessions nous faisons aux phrlic's améri< aines, ouvrons lu rapport dui tComité du Con-
diens des Etats-Unis ne sont autre chose que les valets des Etats-Unis par le Traité de Washington et ce que nous rece- seil Exécutif di gouvernement canadliii. dont je citais quel-
Américains. A Chicago, comme ailleurs, la plus brillante vons d'eux en retour. Il n'îst pas hors le propos non plus de qlumus parties tout à lheure:

société n'a pas l'habitude de se déranger pour aller danser chez constater les circonstances qui ont amenié ce traité ; cela nous I Les Etats-Unis, dit ce rapport, ne possèdent pas, sur leurs

ses domestiques. servira à connaitre le véritable objet dle la Hatute Commission ctes, de pècheries dune grande valeurt, et quoiqu'ils aient en

et a mieux saisir l'esprit du traité. Ces circonstances vous les commiiiuncU, ave les autrc.s nations, le droit d(e pêcher en pleine
Le loyer de l'Opera etait de $900 pour une soirée de bal.', mer, cependantl aura tl arn otpeqecm
C'est là que se trouvait la plus belle gallerie de peinture de connaissez tous comme moi ; il suffit de les rappeler à votre p.'tem t. leasidereoi mi et le l aruîg sont presque coni-

mémoire. pIètemient cvil dcdaîs (lus trous iiiillus dula Icôcte."
l'Ouest. C'était au commencement le la guerre civile américaine : " L'exclusion dues îcêiecrs américains dus péeh s riveraines,

Trois cents tableaux des meilleurs maîtres américains ont les premiers coups de canons avaient à peine été échangés continue ce rapport, laissera, par coiséqueit, aux provinces

échappé au désastre. entre le Nord et le Sud, que l'Anglcterre, anxieuse de contri- maritimes, l'entier ontrole dc la 1uch dui maquereau et du
buer à la division de la puissante République Américaine, s'em- harcîng, et un grand avantage dans la pêche de la morue. Avant

De ce temple des Arts, l nereste pas pierre sur pierre. pressait de reconnaitre, de concert avec la France, la confédé- longtemps, les pêcheurs américains, mime avec les droits con-
Viennent ensuite, le théâtre de McVicker, la salle favorite ration du Sud comme puissance belligérante. Poursuivant sidérables qui sont levés par les Etats-Unis sur le poisson, ne

d'Edwin Boothe, véritable bijou, tout rebâti à neuf, depuis quel- toujours son but de favoriser la sécession américaine elle ou- pourront plus soutenir la concurrence avec les pêcheurs de ces

que mois seulement. vrait ses ports aux vaisseaux du Sud, les équipait et même con- provinces, et surtout le grand commerce de poisson qu'ils font
tribuait de ses propres corsaires pour la capture des bâtiments avec les Indues de l'Ouest passera aux Provinces Britanniques.

Le théâtre Derborn, n qui navait que deux années d'existence; marchands dos Etatsdui Nord, Les noms lui umitier, du lorida, "4 Eifin, dit ce rapport, il a été beaucoup question de savoir
Le théâtre Aiken, avec son musée qui n'avait de rival, en du Georyia, de l'Alabamn et de tant d'autres vaisseaux pirates an- si la concession de nos pêcheries riveraines aux Etats-Unis

Amérique, que celui de Barnum ; glais resteront dans la mémoire les peuples comme souvenirs de n'est pas une faute au point de viie nitionaul, et même si ces

Le Hooley's Opera Houase; la violation d'une règle sacrée d:' droit international et dles pro- pêcheries n' représcntent pas plus que l'équivalent des avau-

Le (Globe Theatre; messes de ieutralit, que l'Angleterre avait faites auu Nord, dès le tages que le traité de réciprocité offrc aux Provinces Mari-
Le Wlober Theare ;commencement du conflit américain. Elle comptait, nul doute, tiines."
Le W nier G'arden;sans le principe humanitaire pour lequel combattait le Nord. Ce sont là, messieurs, les vumes de ceux qui, par la position
Le théâtre allemand et un grand nombre d'autres salles de Elle pensait que l'argent qui avait fait sa propre puissance assu- qu'ils occupent dans le gouvernement du pays, sont en état

concerts, salles le bals, de bazars, et de conférences. rerait le succès définitif de la confédération dtu Sud, garanti- d'apcprécier li valeur et l'importance de nos pêcheries et de

Tout est détruit de fond en comble. rait à l'Angleterre l'impunité de son imtervention et ferait;, celles ls Etats-lUnis.
jamais disparaître la seule puissancequ'elle l ei à redouicter pour Discutant li question aut point de vii où nous le faisons,
ses colonies en Amérique. Mcais le résultat s'ust trouvc con- j'ai (cri it pouvoir mieux choisir ms autorités _ .î vous ci-
traire à ses prévisions, et il lui faut mainitenaniLuct p1ayer île son itant lus paroles mêmes des principaux membres du gouverne-

Sans être les plus belles de la ville, ni être tout à fait au honneur et de sa bourse pour réparer lis toris dont elli s'e.t ment d'Ottawa.
rendue coupable à l'égard d4 Etats diu Nord. Depuis la tin Ceix-là, lu mnoins, ne peuvent, maintenant, sans faire preuve

niveau îles autres constructions, comme architecture, plusieurs de la guerre, cette part illicite et déloyale que l'Anglet'rre à d'inconséquence, adhérer at traité ; à moins qu'ils ne déclarent
des quarante-cinq églises qui sont devenues la proie des flam- prise au conflit américain est restée coimmie une épée du Da- y adhérer qi parce qu'ils y sont forcés par l'Angleterre. C'est

mes, étaient aussi tr s-remarquables. (1) moclès suspendue sur sa tète. Non-seulimeinct s's colonies ei cc q(ue nous verrois tout à lheure.

Je citerai entr'autres, l'église du Hloly Nirne, cathédrale ca-Amérique ont toujours été dpuis seus lu coup d'invasions té- Je sais que la population de cette partie de la Puissance ne
niennes--hordes encouragées par les Etats lu Nord à vengur profite pas inméîdiatement de ces pêcheries; les Provinces ma-

st e- sur nous les fautes de PAngleterre-mais son intiuinec dans la ritinesy sont les plus intéressées. Mais les ressources de la
byteriain, le Second Presbyterian, le Trinity, le St. Paul, le Swee- politique eropéeenne en a aussi souitrt considératblemnt. Nouvelle'-Ecosse et du Nocuveau-Biruinswick comptent parmi
denborgain, le Methodist Church de Wabash avenue, la Synagogue Vous vous rappelez tous le traité de Londres, en inars cdcr- les ressources de la Puisance.u Dilleurs, oublions-nous que
juive, le Uity Church le .New England Clhurch et le We.- nier, à propos de la question d'Orient. Pensez-vous que la nous formons aujourc'hui un seul et même peuple, avec la

crainte quu les Etats-Unis inspiraient à l'Angleterre n'a pa été Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick, et que l'intérêt sec-
mister' pour quelque chose dans le fait du lion andais apposant son tionel d'un pays niérite l'attention du peuple tout entier? Si.

. seing à ce traité? Pensez-vous que l'Angleterre à consenti de oublieux de nos devoirs envers ces provimîes-Surs, nous
01) Un jo'urn'l de Chio-iuo uorte le no-mbre des égtises d'truites à bonne grâce à cet acte qui a pour effet de nullifier presu'eu- allions les abandonner sur une queistion d'un intérêt aussi ma-

umxaunte-uminze: y u pe 't-tre erreur typographique. Disons en tièrement les résuhltats de la fameuse guer de Crimée? Pur jur pour elles, nuie mériterions-noius pas, qu'en ietour, elles
paussant que. d'crs les iururix de Chic ugo. le nombre des maisons ma part je n'ai pas une assez haute opinion iu désintéresse- nous payassent de leur apathie sur li question de libre navigation

aaiencon é d'abor nri fis plus qu ce que les dépêches nous ment de l'Angleterre pour le supposer. Cu traite a été le pre-. à laquelle les provinces de Qubccc et utario sont le plus im-

Heureusement que nous n'avons pas à déplorer la destruction mier acte de faiblesse de l'Angleterre que je connaisse, et le
de l'église canadienne, ce petit temple élevé loin de la Patrie à Traité de Waspingtouî est le second. Non pas en ce qu'elle
la religion de nos mères; pieux centre de réunion oùchaqu engage à indemniser les Aéricains pour les pertes qu'elle

relgio d no mres peuxcenrede éuionoù chqu leur a occasionnées; c'est uin acte de justice qu'elle leur doit;
dimanche, nos compatriotes exilés vont s'agenouiller ensemble, mais en ce que, pour évifrr(de faire un aveu formel de culpabi-
et retremper leur patriotisme et leur foi en écoutant les chants lité, elle sacrifle, par ce traité, les droits et les intérêts les plus
religieux du pays natal. i chers de ses colonies.

Elle n'est point précisément belle, cette petite église: mais Qu'estednlu e taie derccstngeoe-ciLa esunicin

lae plscte e ibenusse doneeret qele cnnse un coei

elle a je ne sais quel air de souriante hospitalité, qui vous mt prois entre la République Américaine et l'Angleterre par le-
à l'aise, qui vous charme, qui vous attendrit presque. Victor quel ctt e dernisre, pour sc concilier l'amitié des Etats-Unis,
Hugo dirait qu'elle vous tend les bras, leur a lihérc ennt offrt de paretgr, r dans les prinrcipales res-

Aussi quelles bonnes, franches et chaleureuses poignées de sources de ses bien-aimées colonies. La première de ces res-
sources dont le traité de Waassihgton tons ?elève le bénéfice

eli ai e usisueéa esoianteitltq vsbmet sif sont nos pêcheries.
amis, coeurs magnifiques, àineus honnêètes, er omnpagnons Onoiseut mieux,bliq se rrilre conpte dle la valeur de

d'exil, que la patrie même, avec ses joies et ses prinesses, i Cesoru'e,îconsultant 1-rport lu comité du conseil
mainti j'ai si souvent échangnes à sa porte, aveu tousmcesbrave.

me fera jamais oublier !en
Les vues i-xpi lac ct2., dan s ce rapcport onlt sevi du bilse tant à la

Dieu a bien voulu leur égargner une épreuve :oîîti 1cîccaaadienne q'à la politique impériale, sur la qucs-
Qu'il en soit mille fois béni ! tion, duliiiscette ecicuc
L'église (les Jésuites, où s,- trouve le fameux orgue construit " La valeur intrinsèquedcit-cs Icchries lit ce rapport, et

par la maison Mitchell, de Montréal, a échappé, elle aussi, à la
venlir suir les de.stîlle s tic l'Améuriquce Britaninque (lu Nord ne

conflagration. sont pas gé(-cîi.n .ccîie il Anc i-terre.
Louis-Hl. FRÉCHETTE. La péch I ecpison par lcs léciecîrs dc' la Notivelli-

Ecosse et (dui\Nouvecati-Brunswiek seuls, s'é.lève miaiintk!nauityanl-
P. S. En présence des généreuses sympaithies qui ont répon- nuîlleineî. nue valeur (e 4 ou 5 millions, emploie ai-

du de toutes parts au cri d cnavrante dcresse poussé par les delà dc02cooo personnes et fournit un,!pépinière de lar-
malheureuses victimes dui désastre de Uîi4c, M. Vcndlot a dis marins 'lui devront plus tard faire de lAmérique Britan-

quice cli derNordle pouvoir scoriiie prédomitian sur tconti-

son persifflage de mauvaiýs ton Voicicequon lit à cesuj ie a ls il convient de remaruer, acitins plus loince rap-

dans l'Unîivers: Por, que les pcieries les clis i Lartantcs smtans les eaux

"Une de ces grosscs villes neuves ou plutôt (le ces grosses du anadepquelaplstfonienrles iýiic îSt. priîiau îetela-
boutiques des Etats-Unis,ioiécCcao, vient (lesbrûleroàraie dont lea popula shine nu nve re d
moitié. Le feu a duré trois jours, il coûterainmilliard.Les aievO des Catleus, .s cse éedr copt lA.vaCes pvuhcres sontauss culnle apota pr lcoitdu. A.Co

lctit. bell, lors d'une entrevue qu'il et in 1870 avec Lord Kimberly,
Ce trait à un genre de sublime qui enflcamme le Journace s àiropsdi )lmntel qeto(ds)êcei
Débat.Il Les bouticques se rouvrent, lit-il, le commerce re- PSer nlevexrm l raport u sriorntserivin desperien du

pred sn curs Volà in eulu ui ie erdpassonte p oliiueanadiennepqu'à la politqenimpériaesuchrl es-

endinsnacors1 1'ilàrtuneuet.ccii ne (peds gesondemPs Nouveau-Brunswick à lIhon. M. Mitcheill, eii 1867, nous y trou-
eno veieslpuaoles. Cetainementquoiperraiildes gensdeii- vions ce puisuite époquterminant,dit-il,je voudrais vous con-

Svainvcreleu civasteinmortance de nos pêcheries. Le bois de
en vaines paroles, et qu'ont-ils tant à dire et pleurr ? Ce r e ilce u o s ra ec -

peule e leue pin éls mrt, i rt! aitplure qu lar-seve (rlesadestinc e 'iaméitnriqepBritanqu euodine

peup.Leneleupoinredns ses ort es, il nyit évleurequelir-miue ccnsigérableient et sa ruine n'est qu'une qestionde
teps. Qcua c cette épocue sera arrivée, les pêceries seront

monument, ni un objet d'art, ni unsouvenir,et l'argent fondu nutrelprincipale ressur5rce."
n'est point de l'argent perdu. On le retire des ruinesd; c'est Si 2ainteuant nous consultos le rap ort (e M. Jonsto,
même souvent une bonne affaire." ai ministre des pêcheries, nous vyons que les pêceries de

En disant que 1, peuple américain neu eure point ses morts, la Noiuvelle-Ecosse, seules, o t doié, depuis douze ans, une

M. Veuillot fait preuve d'ignoiance ou d mauvaise foi ; car e crtaisil cano le de emuillions, etiuepe, chaque année, ls
dans nlUnrs:côtes du Ceiia sct visitées par 2io à 35 vaisseaux pêcheurs

dans Unu deas grone, volle pues du repu'td e r i pour lappuatlde la Noeivelle-Ecouve, et par 2c à : vaisseaux pêcheur

qu'aux Etats-U sis, Il n'y a, pomr s'en convaincre, qu'à visiter américains.

les cimetières américains, ou a être témoei d'une de ces niagni- Enfiu, si nous en cr elcs io é. M. M ith , il n a aucun
fiques démonstrations qui se fot annuelement sur toute lé- pays anl onde tliri 'side de plus p l7 avêcheres que celler
tendue de la république en l'honneur de ceux qui ont sucon- de l'Amérique Britanntue luet Nord. Cone possession nato-

bé dans la dernière guerre. reale, elles sont inestimables o etrt d ucmi end at ds np usries

en ein s p rols " C rtanem nt l'ativte es en deChi vo s e qi lssui on ter in nt oit e ou as vous con-
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médiatement intéressées? Quand, dans une Confédération du
genre de la nôtre, chacune des provinces en est arrivée au point
de ne s'occuper que de ce qui la concerne immédiatement,
cette Confédération marche rapidement à sa dissolution, parce
qu'elle péche contre cet adage vulgaire : l'union fait la force.

Je crois, messieurs, en avoir sultisamment (lit sur l'iiupor-
tance considérable de nos pêcheries, comparativement à celles
des Etats-Unis. Il me reste à vous faire remarquer que les
Etats-Unis ne nous accordent l'accès que dans une partie le
leurs pêcheries, savoir : sur les côtes du Maine, du New-
Hampshire, du Massachusetts, du Connecticut e d New-
Jersey.

Mais me dira-t-on, vous ne concédez aux Am"ricains l'accès
dans vos pêc.eries que pour dix ans. Qui vous prome, mes-
sieurs, qu'au bout de dix ans, nous aurons la jouissance exclu-
sive de nos pêcheries' L'article 33, ne déclare-t-il pas que pour
mettre fin à cette partie lu Traité, il faudra que l'une ou
l'autre partie contractante donne un avis à cet effet, que tel
avis ne pourra être donné qu'au bout de dix ans, et que cette
partie du Traité ne prendra fin qu'après l'expiration de deux
*ans, à compter de la dat: du dit avis'? Et qui vous assure que
d'ici à dix ans, les Etats-Unis n'auront pas suscité quelques
nouvelles ditlicultés à l'Angleterre, et qu'elle ne refusera pas
alors de donner cet avis? N'allons pas nous dessaisir impru-
demment de droits, dont le traité nous a heureusemeut reconnu
les seuls propriétaires ? Marchant, comme nous le faisens, vers
l'émancipation, il est temps qlue nous cessions de nous en rap-
porter à autrui, pour ce que nous pouvons si bien faire nous-
mêmes. L'Angleterre ne vous parait-elle pas déjà un peu
intéressée en stipulant comme elle le fait, par le traité, payanle
à elle-même, l'indemnité que les commissaires accordernt pour
l'excédant de la valeur de nos pêcheries sur le privilége que
nous accordent les Américains le pêcher sur une partie de leurs
côtes et d'admettre, ni'franchise, notre poisson et notre huile
de poisson sur leurs marchés ? D'ailleurs, ces pêcheries, malgré
leurs richesses, en souffriraient incontestablement, si nous
abusions de leur fécondité en les ouvrant à un trop grand
nombre de pêcheurs.

J'en viens maintenant à cette partie du traité, q'ii accorde
aux Américains, la libre navigation du St. Lairent et des
canaux de la Puissance, y compris le canal Weiland. Je dirai
peu de chose sur cette partie du traité, parce que, pour la plu-
part, vous êtes en état d'apprécier la valeur dec cette concession.
Je me contente d'attirer votre attention sur le coût de no
canaux qui est de 20 millions, et sur le fait que le droit le
transit par une certaine partie du territoire des Etats-Unis que
nous accorde le traité n'est que pour dix ans. Cette époque
sera bientôt arrivée, et alors nos privilèges auront pris fii,, et
les servitudes nous resteront. Pour ce qui en est des petites
rivières Yucou, Porcupine et Stikiie, dont les Etats-Unis nous
permettent la navigation, je n'en veux rien dire. Non-seule-
ment, elles n'ont aucune importance, mais elles sont plutôt la
propriété des sauvages que celles des Etats-Unis. Tellement
que les blanc 4, n'osent encore s'aventurer sur ces rivières qu'à
une certaine distance. La population des Etats-Unis, qui va,
messieurs, se trouver à jouir de la navigation du St. La.rent
et de nos canaux, est d'environ 17 millions, tandis que nous,
nous ne comptons que pour quatre millions. Le moins, il semble,
que le traité devait nous accorder, c'était la perpétuité du
transit par certaines parties di territoire américain, et la con-
tribution de ces derniers pour le coút de nos canaux dans la
proportion de leur dix-sept millions d'habitants qui en béné-
ficieront, comme aussi leur contribution dans l'élargissement
futur de ces canaux.

v oilà, messieurs, la partie du traité de Washington, que les
représentants du pays seront bientôt appelés à ratifier oui à
rejeter.

Si nous avons à déplorer la condition de la représentation
nationale, c'est bien lors u'il s'offre à la considération de la
légis-ature, une question de l'imp rtance de celle-ci. Combien
le nos représentants auront à voter aveuglement sur cette
-question d'intérêts majeurs 1 Espérons, cependant, que les chefs,
soucieux des de stinées futures du pays, sauront donner à leurs
disciples la direction qu il convient. Et quelque soit le parti
g î'ils prennent sur la question, ils seront d'accord avec le
comité du Conseil Privé de Sa Majesté qui, dans un rapport, le
17 février dernier, disit: "fDans notre jugemient, le Traité de
1818, concernant les pêcheries, ne peut être abrogé san. le conse 'te-

ment du Canida." Ils seront d'accord avec lit Haute Commis-
sion elle-même, qui, par les articles 27 et 33, soumet la
partie du traité que nous discutons ce soir, à la ratification e
aussi, par conséquent, au désaveu du gouvernement de la
Puissance.

CORRESPONDANCE.

Messieurs les Rédacteurs de l'Opinion Publique,

Un de vos correspondants, sous la lettre " P," au moyen d'un
entrefilet publié dans l'Opinion I'ublique du 9 novembre der.
nier, donne au conseiller Bétournay, à cause de son vote en fa
veur du Parc projeté à la montagne, des éloges qui sans doute
lui sont dus, sans cependant s'abstenir de censurer ceux qui s<
sont opposés à l'adoption de cette mesure, en Maisant, comme i
le dit lui-même, l culbute.

Il est vrai que, dans des observations justes et réfléchies
vous vous êtes prononcés sur cette question dans un sens tou
à fait différenît de ce corre'spondant, en apportant à l'appuii di
vos remarques les raisons qui vous par'aissaienît alors les pîlu
plausibles. Mais, comme je suis du nombre de ceux qui on
voté contre -la motion en question, quoiq~ue néatnoins j'ait
toujours été le secondeur des propositionms de lPex-Echevir
Devlin favorisant ce projet, j'ai cru bon de faire connaître ai
public les circonstances qui m'ent engagé à suivre une lign<
de conduite qui, de prime abord, semble défavorable à c<
projet.

En septembre dernier, une résolution unanime du comit<
composé des différends Présidents demandait au Conseil di
s'adresser à la législature dans le but d'obtenir le droit de fair<
l'acquisition d'une étendue additionnelle de 45 arpents de
terre avoisinant les limites de la cité afin de prolonger le
bornes primitivement fixées.-Par le fait que ces 45 arpents di
terrain se trouvaient en dehors des limites, et, que leur réumoi
à la cité se serait opérée, il était raisonnable que les cotisation
et contributions ordinaires en pareil cas fûssent piayée's àt titr
d'inîdemnité aux municipalités souffrant de cet empiétement
D'ailleurs, la corporation n'a pas le pouv'oir d'expropr'ier le
avenues qui devront conduire au Parc. Au cas où la Corpors
tion aurait commencé à faire l'expropriation du terrain destin
au Parc projeté, et de la partie restante entre ce Parc et lek
limites de la ville, cela aurait nécessité deux expropriation:
La première expropriation terminée, la seconde qui l'aura
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suivie aurait occasionnée des frais beaucoup plus élevés, parce
que cette partie du terrain aurait eu d'autant plus de valeur
qu'elle se trouvait située en face (lu Parc.

Comme dernière considération, je rappelerai qu'une applica-
tion vient d'être faite par le conseil pour obtenir le droit de
revendre 250 arpents d terre au lieu de 150, tel que la loi le
lui permet maintenant.-Il y a bien d'autres raisons qui vien-
nent à l'appui de' mes assertions ; quelques-unes ont été discu-
tées, des questions ont été posées dans ce sens devant le co-
mité; je me bornerai néanmoins à celles que je viens de sou-
mettre, convaincu qu'elles sont suffisantes. Ce que nous vou-
lons, c'est une loi à l'effet de nous autoriser à ne faire qu'une
seule et même expropriation. Après tout, ce délai demandé
n'était que deux' mois environ pour que lit loi soit amendée,
et c'est ce qu'à compris le Conseil de Ville en faisant une ap-

563

quantité des billets émis étant trop grande pour les besoins, il
leur arriva ce qui arrive à toute marchandise qui est en trop
grande quantité par rapport à la demande : ils furent dépréciés
et perdirent de leur valeur. La dépréciation fut énorme, au
point que. à la fin, on était obligé de donner jusqu'à trois pias-
tres en billets pour avoir une piastre en or ou en effets. Le
gouvernement intervint alors une seconde fois et crut qu'il
pouvait, par une loi, rendre le crédit à ses billets: il décréta
donc, que tous les billets auraient, à l'avenir, une valeur réelle
égale à leur valeur nominale. C'est-à-dire que une piastre en
billets aurait exactement la même valeurque une piastre en or.
Le gouvernement améiicain commit là une grande erreur,
parce que ce n'est pas le législateur qui fait la monnaie. Le
résultat de ce décret fut que chacun se hâta de faire ses paie-
ments avec ces billets, parce que alors,il se trouvait réellement
à ne donner que la moitié ou le tiers de ce qu'il devait: le pa-
pier-monnaie devint donc la seule monnaie du commerce et fut
très-recherché.

En même temps que le gouvernement américain décrétait
que le papier-monnaie aurait une valeur réelle égale à sa va-
leur nominale, il décrétait que l'argent, à l'avenir, n'aurait
cours que pour sa valeur réelle: or, cette valeur réelle est de
six pour cent moins élevée que la valeur nominale. Il y avait
donc perte de six pour cent sur les paiements faits en argent
et gain considérable sur les paiements faits avec le papier-
monnaie Les Américains se mirent alors à ftaire leur com-
merce intérieur avec le papier-monnaie et cherchèrent un en-
droit, un marché, où leur argent aurait cours pour sa valeur
nominale. Nous nous trouvames à point nommé pour faure ce
petit plaisir à nos voisins : l'argent amériain fut reçu ici et eut
cours pour sa valeur nominale, de six pour cent plus élevé que
sa valeur réelle. Aussi, fûmes-nous promptement inondes I
L'inondation fut si forte qu'on l'a appelé le Fleau dex trente
sous.

Maintenant, comment avons-nous été délivrés de ce flèau des
trente sous?-En avril 1870, le gouvernement statua iiie l'ar-
gent américain n'aurait plus cours ici que pour sa valeur ré lie :
en même temps, afin de satisfaire aux besoins du comminerce
en attendant qu'il fut frappé de la monnaie, il eiît tics billets
pour une valeur de $125,000. Depuis longten ps dej, les îmar-
chands avaient essayé de s'entendre dans le but de se débarras-
ser de l'argent américain: la chose avait toujours été impoissi-
ble, parce que la monnaie américaine était la stule uionnaie
d'appoint pour les petites transactions. L'émission de tilil ts
eut donc cet heureux effet, de donner au connerce l'entente
nécessaire et de rendre possible l'exportation le largent mné-
ricain qui avait gêné le commerce pendiumt si longtemips. L'ar-
gent américain fut donc exporté sur des marchesou il recevrait
sa valeur nominale. Cette exportation fut inaussi rapide que
l'importation; de sorte que, après quelques mois, en n'entre-
voyait qu'à de rares intervalles une pièece amîté iý aine.

La Nouvelle-Ecosse ne fut pas inondée comme nous, parce
que dès le début de la guerre américaine, le gouverneiunt
néo-écossais imposa un discompte considériable sur les mon-
naies. américaines. Aussi, les Américains n'urent pas un ins-
tant l'idée d'evoyer là leur argent, parce qu'il y aurait été reçu
pour la même valeur que chez eux: nous fûmes les privilégiés I

M. Hamel achève sa démonstration de l'impossibilité du
mouvement perpétuel; et le Dr. LaRume répète, au comaîmence-
ment du cours de chimie agricole, les notions élmeintaires
au'il a déjà données au commencement de la chimie métallur-

et lumi fit une terrible morsure, avant qu il eût eu le temps deu qIl a.
se mettre sum' la défensive. Ce capitaine était un chasseur expé- gique.
rimenté, il a dit qu'il n'avait vu le tigre que lorsque "cette PHIDIME J. GiGuiRu.

bête le mangeait "
Le capitaine fut transporté au cantonnement, où il mourut CAUSERIE FAMILIERE.

de sa blessure.
" Nous perdons, dit le Times, un brave soldat, un intrépide J'ai déjà dit pourquoi je causais au lieu de m'escrimer à

chasseur, le meilleur du pays." Ce journal recommande aux bâcler d'énormes et indigestes articles. ' Chacun a a man e
chasseurs de tigres d'avoir, indépendamment du fusil, un bon où toujours il reî%ient; honte ni peur ny rémèdie, pense
revolver pour fouiller la jungle. Lafoîtaine.

Or, j'ai remarquê que depuis quelque temps, les grands

-La Liberté enregistre trois duels : journaux articlent ou articulent fort sur les réformes à faire à
notre organisation judiciaire. M'est d'avis -ue les uns ont

Une rencontre à l'épée a eu lieu mercredi aux environs de raison et que les autres n ont pas tort. Cependant, à moins de
Lille entre M. Georges Brame, fils du député, et M. Giraud, compromettre ia dignitéd penseur, (hum ) je ne saurais être
rédacteur du i'ro irés du Nord. de l'opinion de tous mes sa ants confrères. Montréal réclame

La cause du duel était un article inséré dans un petit journal un juge exclusivemen pour son Circuit. Le plus vulgaire sens
de Lille et trouvé injurieux par M. Brame, commun le lui accorde d emblée. Les districts réclament

Un premier engagement a eu lieu sans résultat; un second chacun unî juge résident. Il est absurde que nos sages légis-
engagement n'a encore amené aucune blessure. Les témoins lateurs ne se soient pas encore ap, erçu dans i'imiunensité de
ont voulu faire cesser le combat, mais sur l'instance des deux leur sagesse, qu'il est horrible et indigne de faire courir un
adversaires, une troisième reprise a eu lieu. A ce moment, M. p auvre juge de district en district, sans lui donner à peine le
Giraud a reçu une blessure en pleine poitrine, heureusement temps de luncher, et de le forcer ainsi à décider et expédier les
sans gravité, l'arme n'ayant pas pénétré profondément. choses à la %apeur.

Le duel n'a pas duré moins de vingt minutes. Croit-on que la justice, croit-on que la jurisprudence gagne
Une autre rencontre a eu lieu à paint-Germain, entre MM. à cette course, à ce steeple chase ? Si oui, je décide qu on radotte.

R... et de W..., pour un motif politique. L'arme choisie, Maintenant j'expose et mes plaintes et mon système judi-
était le sabre de grosse cavalerie. M. de W.. ., étant de taille ciaire. Il y a un an, tous les comtés (sauf quelques uns)
gigantesque, mais ne pouvant lutter à l'épée contre M. R..., adressaient à la législat on locale, une requêt ' dans laquelle ils
qui est un des plus forts amateurs d'escrime de Paris. A peine priaient nos gou ernants de vouloir bien uu ettre la dernière
les armes étaient-elles engagées que M. de W . ,.,s'étant dé- main à 1 oeuvre de décentra'isat on qui a établi les Cours de
couvert, fut atteint d'un coup droit en pleine poitrine. Circuit de comté. Cette requête demandait que toutes les

Un duel au pistolet vient d'avoir lieu à Chiasso, sur le terri- aff tires qui naissent dans un comté y soient instruites et dé-
toire suisse, entre M. Emilio Treves, directeur du Corriere di cidées, sans qu'un plaideur par malice, ou dans le but de grossir
Milano, et M. Beghelli, rédacteur de la Gazette de Turin. la somme de frais qu'aura à payer la partie adverse, puisse la
D'après les conditions convenues, les adversaires se sont placés traduire à la Cour de chef-lieu de district. Les raisons alléguées
à la distance de 20 mètres l'un île l'autre, avec la faculté de en la requête ne me paraissent pas dénuées de bon sens. Qu'a-

marcher en avant jusqui'à la distance de 9 mêtres; ils ont tiré t.il été fait? La grande voix du peuple a-t elle trouvé quel-
quatre coups sans se toucher. Les témoins ont déclarré le dif- qu'écho ? Je veux ire indulgent en considération des pro-
férend terminé. messes qui aurai nt été faites. Si l'on ne les tient pas l'heure

du chatiment , iendra toujours. Or, le Procureur-Gèn ral aurait,

INVASION, EN CANADA, DES TRENTE SOUS en comité, engagé sa parole, qu'il serait fait ainsi que demandé;
AMÉRICAINS. que son expérience personnelle lui avait prouvé que ce que les

(Tiré du cours d'Economi e de M. . réquérants voulaient, était de première justice; que de plus, les
Politique d .Langeber.) termes de la Cour de Circuit seraient augmentés, de manière

que les affaires seront convenablement expédiées. Voilà ce que

Comment se fait-il que, pendant si longtemps, nous ayons
été inondés par l'argent américain? Pourquoi la monnaie amé-
ricaine, après avoir été, pendant si longtemps, à peu près la
seule conmue, est-elle disparue aussi subitement? Deux quies-
tions auxquelles je vais essayer de répondre.
. Pendant la guerre civile américaine, le gouvernement se
trouva avoir besoin de sommes énormes pour faire face aux
exigences du moment. Ou', un pays en guerre est bien peu en
état de remplir les coffres publics, et le gouvernement trouve
toujours bien plus facilement le moyen de les vider que de les
remplir. Les coffres, done, étant vides, et les besoins augmen-
tant, le gouvernement américain, suivant un mot très-heureux,
se mit à "battre monnaie avec son crédit": il fit imprimer des
billets. Mais le but fut dépassé: le montant des billets ainsi
imprimés fut énorme, bien trop élevé pour les besoins. La

je tiens de ia part de membres présents que je nommeraia
uesoin.

Cette requête sera de nouveau présentée cette année; le
peuple sent ses besoins et continue à demander justice. Il
faut qu'elle se fasse.

Sans plus de commentaire, je pass.e à la Cour de Magistrat
de District, louable institution en elle-même, mais qui cepen-
dant a besoin de perfectionnements. La juridiction de cette
Cour est trop restreinte. Le gouvernement a tort de croire
qu'un homme qu'il ne paie que £300, a moins de jugement
que celui auquel il alloue six ou sept cents louis. Les hauts
salaires donnent plus de présomption que de solidité. La
Cour de Magistrat remplacera, un jour ou l'autre, la Cour de
Circuit de Comté. Il en faudra venir là.. Le juge de la Cour
Supérieure de district a déjà trop à se débrouiller avec les

plication dans ce but.
De tout ceci, je dois conclure que le vote que l'on envisage1

d'une manière aussi défavorable ne peut que tourner à l'avan-t
tage de la cité qui, dans le cas contraire, aurait été exposée à
des pertes considérables.

Votre très-humble serviteur,

FERDINAND DAVID.

Echevin.

Nos lecteurs se rappellent que l'été dernier, vers le commen-
cement dii mois d'août, les journaux annoncèrent la disparition
à Cacouna d'un jeune homme de Québe', du nom de Robin-
soIn. La découverte de ses vêtements sur une ile près de Ca-
couina avaient fait croire naturellement que ce jeune homme
s'était noyé. Un certain bruit s'est fait dans le temps autour
de ce nom, parce que ce jeune homme avait fait assurer sa vie
pour un fort montant et que ses héritiers ne pouvaient recueil-
lir cet héritage à moins que le corps fut retrouvé.

Les personnes qui ont été chargées de sa succession vien-
nent de recevoir, parait-il, des renseignements de nature à leur
faire supposer que Robinson est encore vivant, et elles ont en
conséquence retiré immédiatement leurs réclamations auprès
des diverses assurances où ce Jeune homme avait fait assurer
sa vie; en attendant que cette affaire mystérieuse s'éclaircisse
d'une manière ou d'une autre.

TUP PAR UN TIGRE.-Le Times of India raconte les circonstan-
ces dans lesquelles le capitaine Doig, du 2e régiment d'infante-
rie hIyderabad contingent. a été tué dernièrement par un
tigre.

Il paraîtrait que le capitaine Doig avait réussi, le 4 du mois
dernier, à abattre un très-beau tigre, un mâle, à 6 milles du
cantonnement, et qu, ce même jour, il crut avoir vii, au même
endroit, un autre tigre. Le 8, il apprit que ce tigre, sur l'exis-
tence duquel il avait des doutes, avait étranglé un jeune tau-
reau.

Le capitaine monta à cheval, suivi de ses domestiques seule-
ment, et se rendit sur les lieux. Il eut bientôt trouvé la bête,
et il lui tira un coup de fusil. il pensa l'avoir touchée à la tête;
il la crut morte, c'était aussi l'opinio'n des personnes qui l'ac-
compagnaient, que le tigre était tombé sur le coup, et le capi-
taine se mit à chercher, à fouiller une autre partie de la
jungle.

Tout à coup, sans que rien pût faire prévoir la présence du
tigre, cet animal, rendu furieux, s'élança sur le capitaine Doig
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grandes affaires. Et j'en reviens toujours à ceci : que si l'on
veut avoir une jurisprudence un peu moins vague et moins
'oiitradic'toire, il faut donner à nos juges du temps pour étui-
dier, pour réfléchir, et pour nous prononcer un iurement délibé-
r xur le tout qui soit conforme à la loi.

En resumé, le système judiciaire qui me parait le plus ren
contrer les besoins du peuple, est celui contenu dans la
requête présentée à la Législature, durant la présente session.

Marieville, 15 mars 1871.
J OsEPH'.

REVUE ETRANGERE.

Les événements de la semaine dernière peuvent se résumer
en quelques mots.

au-delà de la Loire formaient tout son domaine. Eh bien, six
ans plus tard, la France était reconquise, reconstituée, et plus
grande qu'elle ne l'avait jamais été.

Une heure semblable sonnera pour notre génération. j'en ai.
comme vous tous, la conviction profonde,. inébranlable...

LE QUAI DE LA REINE À QUÉBEC.

On sait que l'Angleterre a passé l'été à déménager; cette
gravure nous représente le quai de la Reine encombré de ma-
tériel d'artillerie qu'on met à bord des navires pour le transpor-
ter en Angleterre ou le distribuer dans le Canada : car on sait
que le gouvernement canadien a acheté une partie de ce vieux
matériel.

APRES UNE TEMPÈTE DE GRÈLE.

YRANCIC.La scène se passe en Allemagne, prés d'iuns village. Une
Le procès des individus accusés d'avoir assassiné les généraux i.grèle terrible a ravagé la moisson. Les gens du village, hum-

'l'homas et Lecompte, est terminé. mes, femmes et entants contempleit les ravages de la tempête
Dix-neuf prisonniers ont été trouvés coupables, Verdaguer et se prosternent devant un crucifix pour implorer la miséri-

et sept autres ont été condamnés à la peine de mort, un aux1corde de Dieu. On voit réunis dans cetto' scène le désespoir
travaux forcés à perpétuité et dix autres à différents termes t la résignation, la piété et l'innocence.
d'emprisonnement.___

La réorganisation de llarmée française se fait rapidement.
Gambetta a prononcé uii discours à St. Quentin. Il a assuré INCENDIE DES FOR«P'l's- DE L.'O)UEST>I.

à soit auditoire qu'aucun danger ne menaçait le gouvernement
mais qu'il avait besoin de réforme's pour s'établir so)idement. tous avons parlé de ces terribls incendiens qui viennent de

ravager des milliers et des milliers d'arpents de terre ut des
eOME. s'ènes affreuses qui ont eu lieu. On évalue à deux mille le

u dit que le pape va adresser ile commuunication atx puis- nionibrt' de per'sonnes qui ont péri dans les flammes. Cette
saces européennes pour protester conctre certains actes du rd gravurdrelr.sent v l'une de ces scènes effrayantes où les habi-

mta d'un village poursuivis par les fammes pendant la nuititalien ation s e ai ient ssauent, la frayeurt le désespoir dans l'âme. On voit les
ainsi que des droits et de la dignité des pays uen question. Le animaux s'enfuir eux aussi devant les flammes.
pape spécifierait, entre autres actes, 'expl sion de leurs cou
"lntilds religieuses de plusieurs nationalités et la fermrture

gouvernemntitan liencome volton d ao internationales.'AT IE S

Le duc d'Harcourt, ambassadeur français à la cour pontificale,
a adressé un télégramme au comte de Rémusat, dans lequel il
lui lit que le pape a exprimé son intention de quitter Rome
quand le bill convoquant le parlement italien dans cette ville
sera passé.

ESPAGNE.

Le ministère Malcampo a été renversé après des débats ora-
geux suscités par une motion de Ochoa demandant qu'une
entière liberté soit accordée aux sociétés religieuses et suppri-
niait les décrets à ce sujet du gouvernement provisoire dont 1
Zorilla fsait partie. Les radicaux ont combattu cette motion
et remporté la victoire. On ne sait pas encoreu e que va faire
lh gouvernement.

ETATs-UNIs,

I.e Grand Duc Alexis est arrivé enfin. On se tu(' pour fêter
le représentant de l'autocratie russe. On organise des bals
monstres. Cinq ou six cents ouvriers sont occupés à préparer
dus salles pour bal et banquets.

Les restes carbonisés de John McDevitt, le célèbre billardiste,
ont été trouvés dans les décombres de la bûtisse de la'Tribune à
Ch'Iicago.

La dernière fois qu'il a été vii, ça été le matin de l'incendie.
Il était quelque peu sous linfluence de l'alcool et malgré les

prières d'un ami, il refusa de se sauver, déclarant iu'il n'avait
pa> peiur d'etre brûlé.

MExiQUE.

Depuis l'élection de Juarez cette pauvre république est en
feu: Diaz est à la tête d'une armée nombreuse' et soulève la
population.

ANNIVERSAIRES.

On lit dans un journal français

LE BOCRGET.

Il y a eu un an le 30 octobre que les Prussiens reprenaient
le Bourget, qu'ils ne devaient plus rendre n'algré la vaillante
tentative du 21 décembre, où périt presque tout un bataillon
de fusiliers marins.

Il y a en un an ce jour-là que 18,000 Allemands, avec 48
pièces, soutenus d'une artillerie égale et de 22,000 hommes de
réserve, attaquaient cette position française, défendue seule-
ment par 1,600 hommes,-que 1500 autres venaient d'abandon-
uer-il faut tout dire.

Parmi ces 1,600 héros se trouvait le commandant Baroche,
qui se fit tuer avec 313 hommes.

L'église du village était trop petite pour contenir la foule.
Elle était tendue de noir, mais ce n'était pas la plus lugubre
de ses décorations ; ses flancs déchirés, ses murailles trouées
parlaieit plus au cour des assistants que la sobre majesté de
l'office : ce catafalque commandait le passif sentiment du re-
gret, et ces murs troués d'obus criaient vengeance!

Un M. Aubert A prononcé sur la tombe des héros les paroles
suivantes-:

Il est dans la vie des nations des jours terribles où tout s'é-
croule autour d'elles, où le sol semble s'entrouvir sous leurs
pas pour les engloutir, où la Providence elle-même parait s'achar-
ner à leur destruction: tout fait défaut à la fois; l'organisation
est imparfaite; les capitaines sont insuffisants ou infidèles; les
factions mettent à profit la présence de l'étranger pour foinen-
ter des séditions; la guerré civile ajoute ses maux aux maux
de la guère étrangère.

C'est la destinée de la France de traverser, sans y périr, des
orages de ce genre.

Rappelez-vous, aux époques les plus tourmentées de notre
histoi.e, ces désastreuses batailles dans lesquelles succombaient
autour du -souverain, la fleur de la noblesse, l'élite du peuple,
toutes les forces vives et la fortune de la nation, défaites im-
menses au lendemain desquelles le pays voyait toujours ses
frontières devenir pîus étroites.

C'est Crécy, où périssent teprinces et 30,000 soldats, chiffre
énorme pour le temps, et d'où Philippe de Valois se retire
presque seul.

C'est Poitiers, où le roi Jean est pris, où tombent 12,000
hommes, Poitiers qui nous coûte onze provinces.

C'est Azincourt, où toute la chevalerie française est moisson-'
née et qui donne le'titre de roi de France au roi d'Angleterre.

Songeons enfin à ce qu'était 'la France française sous celui
qu'on n'appelait plus que le roi de Bourges. Quelques duchés

M. John W. Yoing, un des fils du président des Mormons,
est à New-York, et comme de raison, a reçu des visiteurs. Il
dit que Brigham Young ne fera aucune résistance aux lois,
et n'a aucunement l'intention de quitter le Lac Salé et de fon-
der une capitale ailleurs. Il déclare qu'il est faux que le gou-
vernement mexicain ait proposé a Brigham Young de trans-
porter le mormonisme au Mexique.

Quand à l'idée d'un compromis, il a été quelque peu réservé
il ne pouvait pas dire si la poligamie serait abolie volontaire-
ment dans le cas ou l'Utah deviendrait un état; mais dans au-
cun cas il n'y avait aucune raison d'appréhender un soulève-
ment, ou aucune autre manifestation de résistance de la part de
la populace. Les Mormons, dit-il, endureront pour le présent,
le joug du juge du Territoire, dans l'espérance qu'il seront
protégés plus tard par la Cour Suprême des Etats-Unis.

C'est son opinion, qu'avant longtemps, il y aura un change-
ment dans la politique de l'administration, et que la seule so-
lution finale de cet embarassant problême, consistera dans l'ad-
mission de l'Utah comme état. Les Mormons sont anxieux
d'exercer tous les priviléges des citoyens américains, et ils pré-
tendent qu'ils y ont droit, en autant que l'Utah a le double de
la population qui a été exigée pour l'admission de plusieurs
états (ans l'Union.

sAINT-LoUIs, nov. 12.-n meurtre horrible a été commis prés
d'Osage Mission. Kansas, dans la soirée du 6 courant. Joh P.
Flanagan, l'auteur du meurtre, avait éprouvé dernièrement une
perte d'argent et avait pris la résolution de tuer sa famille et
de se suicider. Il administra du chloroforme à sa femme
et. à ses deux petites filles, âgées l'une de deux mois, et
l'autre le deux ans. Vers quatre heures du matin, Mde Flana-
gan revint de son insensibilité, et aperçut son mari qui enfonçait
des clous dans la tête de l'une de ses petites filles. S'élançant
à leur secours, elle les trouva presque mortes Elle réussit
a désarmer son mari et donna l'alarme. Flanagan fut mis en
lieu sûr. Une lettre trouvée fixée à un mur, et adressée à un
membre de la famille, fait connaitre qu'en conséquence de l'é-
tat de son esprit, Flanagan nu' pouvait rien faire, et s'était dé-
cidé à détruire sa famille-à l'exception de son fils Clarence-
et à se tuer lui-même.

LoJisvILLE, Ky., nov. 13.-(,'i matin. une famille du nom de
Parks a été trouvée assassinée dans sa demeure près d'Henry-
villeI, nd. La famille se composait de Cyrus M. Parks, de sa
femme, Isabella, de leur fils Toln, âgé de dix ans, de leurs filles
Eveline, âgée de dix-sept ans et Ellen âgée de 15 ans. La cer-
velle de Mde Parks et celle du petit garçon étaient éparses
à travers la chambre, tandis que leurs corps étaient dans leurs
lits. On trouva les deux filles assises dans la cuisine, et en-
core vivantes, mais cruellement et mortellement blessées. Les
voisins entendirent des coups de fusil toute la soirée'; mais
les corps ne portent aucune trace de balle. M. Parks était un
membre éminent de l'église et très-estimé. L'excitation est
grand', et on n'a aucun indice des coupables.

LE P 'oc*s TICaBORNE.-TJne des plus imposantes causes célè-
bres de notre époque-le procès Tichborne-revient devant la
cour anglaise de chancellerie, après quatre mois de suspension
d'audiences.

Le prétendant au titre et aux biens des baronets de Tich-
borne, fera sa rentrée par un coup d'éclat

On se sappelle que les collatéraux auxquels il a intenté le
procès, nient son identité, et prétendent qu'il n'est autre qu'un
ex-garçon boucher de Londres, nommé Arthur Orton, établi
ensuite en Australie et dont on n'avait plus entendu parler de-
puis une demi-douzaine d'années.

Or, le demandeur a mis le temps de la suspension à profit
pour envoyer deux avocats en Australie, où ils auraient re-
trouvé le véritable Orton dans un pénitencier.

A la reprise des débats, Arthur Orton ferait son apparition
dans le bor des témoins.

Si les défendeurs ne prouvent pas que cet individu est un
faux Orton, ils auront de la peine à continuer à soutenir que le
demandeur est un faux Roger Tichborne,

La fortune attachée au titre de baronnet le Ticlborne, est
(le 750,000 fr. de rente ; mais le gagnant, quel qu'il soit, la
trouvera légèrement écornéee: le procès, qui a duré déjà qua-
tre mois, et qui peut se prolonger indéfiniment, coute plus de
4.000 fr. par joui' un frais d'avocats, d'avoués, de témoins et
d'indemnité aux jurés.

Un aigle mesurant 7 pieds de l'extrémité d'une aile à lautre
a été capturé, près de Glasgow, N. E., par une femme, dont le
roi des airs avait attaqué les poulets.

Cette petite pièce de poésie a été inspirée par la gravure que
nous avons publiée il y a trois semaines ; ceci expliquera pour-
quoi elle n'a pas paru en même temps, elles sont dignes l'une
de l'autre.

LES PETITS PÉLERINS.

Souvent un Dieu repousse
Du pied les hautes tours:
Mais dans un nid de mousse.
Ou chante une voix douce,
Il regarde toujours.

V. licou.
i.

Dans un site semé
De roses de jonquilles,
Il est u. tertre aimé
Des bergères gentilles

mn v voit un vieux lierre
Verdir le marbre nu
D'un palais en poussière,
Près d'un chêne moussu.

Dans le creux verdoyant,
On voit une madone
Que le vieux lierre aimant.
Avec grâce festonne.

C'est là qu'une bergère
Des vallons d'alentour,
Genoux dans la bruyère,
Vient prier chaque jour.

Il.

Ils font rêver aux anges
Les Petits Pélerins;
On dirait deux mésanges,
Ou deux blonds chérubins.

Quand la blonde bergère
Et le naïf pastour,
Viennent sur la pierre,
Pour pi ier tour à tour.

quand les échos des bois
Redisent la voix douce,
Que leurs suaves voix
Murmurent sur la mousse.

()n dirait deux ramiers,
Deux blanches tourterelles,
Chantant dans les halliers
Leurs romances si belles.

Ou mieux, ces hirondelles.
Pélerines des cieux,
Chantant, toujours fidèles,
Dans leur nid déjà vieux.

Il .
Or, voici la prière.
La prière à deux voix,
Qu'à la madone au lierre
Ils adressent parfois:

"Nous laissons-là nos champs,
Pour toi, mère si douce,

" Pour orner de présents
Ton alcôve de mousse

" Des vallons d'alentour,
"Je suis la bouquetière;
" Mon père est le pastour
" De la verte bruyère.

" C'est pour toi, ma patronne,
" Que j'ai tressé ces fleurs:
"Avec elles, madone,
"Nous t'offrons nos deux cœurs

" Ce lierre qui te fait
" De si belles dentelles:
"IC'est lemblême parfait
" De tes enfants fidèles.

"Accepte la guirlande
" Qu'ils ont tressé tous deux:
"C'est la modeste offrande
"«De leurs cours généreux.

" Je le sais, ton parterre,
"'[on Eden préféré,
" Oui, c'est ce coin de terre,
"('e sol qu'on dit sacré.

"Ce sol de ma patrie,
" Beau comme un Ariel ;
" Que ma mère chérie
" Appelle un pan du ciel.

" Moi, jeune pèlerine,
".Je t'offre cette fleur,
" Cette fleur purpurine,
" Emblème de mon coeur.

" Lui, t'offre le refrain
" Que sa flûte cadence ;
" Du jeune pèlerin
" Reçois la romance...."

Nina1E BEAUCHEMIN.
Québec, ce 6 nov. 1871.
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NOTRE PRIME.

"A U PIED DE LA CROIX."
Gravé par A. DA"sn, d'après le Tableau du célèbre Peintre

TmoMAs.
Cette superbe gravure, chef-d'œuvre artistique et reli-

gieux, est à l'heure qu'il est sous presse, et dans quelques
jours sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés
qui se trouvent dans une des catégories suivantes:

lo. Ceux qui auront payé leur abonnement courant,
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

20. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le ler
Janvier prochain, et qui le renouvelleront, en payant le
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonnés qui donneront leurs
noms d'ici au ler Janvier, et paieront pour six mois en
s'abonnant.

N. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur
abonnement soit du ler Mai dernier (numéro dans lequel
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas,
ils devront payer un an d'abonn'eent), soit du ler Jan-
vier prochain.

Ces conditions que nous mettons à la distribution de
notre PRIME paraitront justes et raisonnables à tous nos
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri-
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra-
vure que nous donnons aux abonnés de l'Opinion Publique.
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et
jugez-en par vous-mêmes. Nos agents la recevront partout
d'ici au ler Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront
par la poste, en se conformant aux conditions susdites,1
leur gravure, soigneusement roulée sur un bois, et les
frais de poste payés.

Montréal, 26 Octobre 1871.

L'OPINION PUBLIQUE.

M. Chapleai semble comprendre qu'il lui faut travailler,
cette année, s'il ne veut pas être dépassé par quelques-uns de
ses jeunes collègues. Déjà on commence à faire la comparaison
entre lui et deux des plus jeunes membres de la Chambre;
plusieurs disent que si M. Laurier n'a pas sa chaleur et son
éloquence entrainante, il l'emporte sur lui par la culture de
l'esprit, la pureté du langage, l'élégance de la phrase et la dis-
tinction dans le débit.

M. Trudel a fait ses premières armes; à son aspect les galli-
cans s'attendant à être pourfendus de pied en cape, sortirent
leurs épées. Mais c'était une fausse alarme. M. Trudel a fait
un excellent discours ; il a parlé avec beaucoup de modération
et d'intelligence! M. Trudel est certainement une bonne acqui-
sition pour la Chambre.

La malle part! c'est dommage, à bientôt!
UN INDISCRET.

Une lettre de M. Charles Blanc, Directeur des Beaux-Arts,
publiée ces jours derniers dans la Minere annonce que le gou-
vernement français met à la disposition de M. l'abbé Chabert
pour les artistes et artisans de Montréal, des objets d'art valant
de $6,000 à $8,OOO. La collection de modèles comprend des
modèles de dimensions colossales et d'autres de proportions na-
turelles, des groupes, des bustes, tous objets du plus grand
prix.

M. l'abbé Chabert méritait bien cela, comme il mérite l'en-
couragement des Canadiens-Français. Les connaissances qu'il
répand en ce moment dans notre population produiront les
plus heureux résultats.

Les classes du soir sont fréquentées par un grand nombre
d'ouvriers qui montrent les plus belles aptitudes pour les arts.
Les plua beaux succès ont été remportés par les Canadiens-
Français, l'année dernière, et pourtant ils sont moins nom-
breux que les Anglais,

Nous sommes heureux d'apprendre flei.] egds.wde
mies de MM. Archaimbault et Lacroix de M'ontréal sont fort

AVIS AUX ABONNÉS DE QUÉBEC. recherchés par les hommes de commerce. Une riche maison
-anglaise demandait, ces jours derniers, à M. Lacroix s'il avaitL'administration iniforme MM. les abonnés de Quél/csr que encoae des gens capables comme ceux qu'il avait eus

Me.sesieurs Lépine & larveau, libraires, rue de la Pabrique, déjà..
sont autorisés à recevoir l'aryent dû pour abonnement à V'Opi- Depuis deux ans le collége de Terrebonne en a aussi placé
nion Publique. On pourra aussi payer à Mr. Etienne Légaré, plusieurs dans de bonnes maisons de commerce. Qu'auraient
qui vient d'être nommé agent collecteur pour la maison Geo. fait ces jeunes gens, sans une bonne éducation commerciale et
E. Desbarats, en emplacement de iMr. 11. O. Brunet qui a rési- industrielle ? Ils auraient battu le pavé des rues et fait des
gné sa charge. avocats, (les médecins ou des notaires faute d'autre chose pour

- cacher leur misèr' sous un vain titre professionel.

PU BL IQ~U E. ELXECUTION DE LEE.

JEUDI, 23 NOVEMBRE, 1871. Nos lecteurs se rappellent'les détails du drame qui vient de
- se dénouer lugubrement. Lee, dans un moment de boisson,

Nous prions c gd 'äbòhIéàn&s 4' atirafeñt ùù þor-f alt -tu'n femme d"nor de'Toster, pour"'ui'voler -mife
trait de Joe Montferrant de vouloir bien nous l'envoyer. somme de $200 qu'elle avait, et après avoir commis ce forfait,

i ilavait passé la nuit dans l'orgie, dépensant, dans la compa-
Nous appelons l'attention de nos lecteurs et de nos gnie de mauvaises femmes, le fruit de son crime.

législateurs sur l'article de notre collaborateur M. Gagnon Saisi par la justice, il lut amené devant le-cadavre de sa
des Etats-Unis. victime. A cette vue, le remords entra dans son âme, et il

CORRESPONDANCE. avoua tout. Il avait tué son htesse à coups de hache.
Condammé à mort, il fut pendu, vendredi dernier, à huit

Remise au prochain numéro une correspondance signée heures du matin, dans la cour de la prison.
"E. R" sur la Cour de police. Lee était âgé de vingt-sept ans; il était grand et vigoureux.

Il était né en Norwége, et habitait le Canada depuis un an. Il
QUIEtE, 19 novembre 1871. avait Jaissé une femme et deux enfants dans son pays natal.

J'ai juste le temps de vous dire qu'il n'y a rien eu d'intéres- Il avait embrassé le catholicisme depuis sa condamnation et
ressant, cette semaine, à la Chambre d'Assemblée, à l'exception avait cherché dans la foi et la prière les moyens de subir la
de la discussion sur la question de l'arbitrage. On ajournait terrible peine dont la pensée l'effrayait. Lee n'avait ni dans
presque comme dans le bon temps, lorsqu'il n'y avait pas de l1âme, ni dans l'extérieur la férocité qui signale ordinairemeut
loups dans la bergerie et que par conséquent, on pouvait errer les meurtriers. Il avait une certaine instruction et une assez
sans crainte à l'aventure loin de la houlette du berger. bonne apparence. L'idée du châtiment qui l'attendait mena-

Vos lecteurs connaissent le résultat du vote sur les résolu- çait quelque fois de le jeter dans le désespoir, mais les conso-
ii ions de M. Joly, concernant l'arbitrage: 19 contre 43! On dit lations de la religion veillaient auprès de lui.

que les chefs de l'opposition, toujours dans la crainte de ren- Voici comment le l'ays raconte la dernière scène du drame :
verser le gouvernement, avaient su choisir, pour essayer leurs LA DERNIÈRE TOILETTE.
forces, la question où ce danger était moins grand. Ils n'ont N a à .pNous arrivons a la scène la Plus Poignante de notre récit,pas mal réussi. l'imagination effrayée n'ose pas réfléchir à la dernière torture

M. Holton faisait entendre à quelqu'un, ces jours-ci, qu'il infligée au condamné.
serait fort embarrassé s'il battait le gouvernement; il paraît . Le glas teinte toujours, les prêtres récitent la prière des ago-
qeaM.otyemparaescesenlbtaient.Ifau u le gouvernemen itnisants.
que M. Joli partage ce sentiment. Il faut que le gouvernement Le bourreau s'approche lentement du condamné, lui boucle
de Québec soit bien 'bon pour mériter d'avoir des adversaires autour du corps une ceinture à laquelle sont fixées des laniires
animés d'aussi beaux sentiments. Il faudrait aller loin pour
trouver de pareiUIcehefs d'opposition. Si on les exportit ail
Mexique et en Esplgne, quel bonheur pour ces pays1- On nê
pourra pas dire, dana tous leu cas, que ce sont des révölutiôn-
naires. Sans doute, d'après certaines théories que j'ai entendu
prêcher une fois, par un homme savan/ en science politique, ils
ne sont pas aussi parfaits que s'ils soutenaient l'autorité, niais
enfin, ils le sont autant qu'ils peuvent l'être en tenant compte
de la faiblesse humaine.

Vous connaissez ces résolutions de M. Joly sur l'arbitrage.
Elles avaient pour but d'çinpécher la question d'aller devant le
Conseil Privé et de forcer le gouvernement à arranger cette
affaire-là ici. Il y a eu de bons discours de part et d'autre.

M. Chauveau s'acquitte mieux qu'on n'aurait pu le penserde
sa tâche; on oublie souvent, comme il l'oublie lui-même, qu'il
est surtout constitué pour écrire et parler sur des sujets de mo-
rale et de littétrature. Dans tous les cas, il parle d'une ma-
nière qui fait honneur à la Chambre et à la province de
Québec.

qui doivent servir à lui lier les bras derrière le dos. Lee ne
fait pas un mouvement. Avant d'abandonner ses mains à l'exè-
cuteur, ilrajuste, avec asiez de calme, un des revers de son
habit, déplacé par la ceimtr.

Le bourreau fait Ces préparatifs avec une lenteur désespé-
rante, les assistants ont peine à contenir leur indignation.

Il prend alors la corde de chanvre qu'il avait déposé sur une
chaise, elle peut avoir trois1pouces de diamètre, il passe l'an-
neau du nud coulant dans le cou du patient, qui fait un geste
involontaire pour se retirer. Le Rév. M. Lavallée lui montre le
crucifix, murmure à ses oeilles quelques paroles, et il rede-
vient immédiatement calme et résigné.

Mais le bourreau s'aperçoit alors qu'il s'est trompé, le nSud
avait été mal placé, il enlève la corde, la replace, pour l'enlever
encore sur une observation du Dr. Beaubien, ce n'est que la
troisième fois qu'il réussit àassujettir convenablement le noeud
coulant.

L.E CORTÈGE FUNÈBRE.

Ces horribles préparatifs terminés, la procession se dirigea
du côté de l'échàfaui. Le shérif ouvrait la marche, il était
suivi par le condamné que soutenait le Rtév. M. Lavallée; le
Rév. M. Dufresne, M. Racicot, et le Père Lanigan, étaient à .sa
gauche, le bourreau sutivait, tête baissée, comme s'il rougissait

pas oescedu trois pas que le malheureux avançant toujours,
mit un pied dans le vide, et tombant de rocher en rocher, vint
retomber sanglant, défiguré et presqu'inanimé près de M. Twed-
dle. (C'était M. Proulx.
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de l'action qu'il allait commettre, tenant dans ses mains la
corde fixée au cou du supplicié.

Quand le condamné eut franchi la porte de la prison, un
drapeau noir fut hissé sur le faite de l'édifice, pour annoncer à
la ville que la justice des hommes allait avoir son cours.

LES DERNIERES PAROLES DU CONDAMNÉ.

Lee gravit sans trembler les marches de l'échafaud, il s'avança
sur, le bord de la ·plateforme, et prononça d'une voix assurée
ces quelques paroles:

.e remercie ceux qui ont compati à mon malheur, je suu heureux
de mourir dans la religion catholique; que JDeu ait pitié de ma
pauvre âme, " Good Bye."

Il embrassa alors le Christ, s'agenouilla pour réciter un acte
de contrition.

Quand il se releva, il était hideux à voir, ses yeux étaient
démesurément ouverts, sa peau avait des teintes violacées.

Le bourreau lui lia les jambes, accrocha la corde à la poulie,
puis la trappe s'ouvrit avec fracas, et le malheureux fut lancê
limis l'éternité.

TOLEDO, OHIO 14 Not'. 1871.
MM. les Ré !acteurs de l'Opinion Publique.

Perm ttez-moi d'insérer quelques lignes dans 'es colonne, de
votre journal, pour venger la mémoire d'une sainte femme,
làchement calomniée et outragée dans la tombe.

L'Aurore, de Montréal, publie dans son numéro du 3 du cou-
rant, un article ainsi conçu:

DÉCÈS.
"A Toledo, Ohio, le 23 Octobre, Adée Trudeau, (née Ricard)

ci-devant de la paroisse de St. Michel-A re ange, P. Q., après
une maladie de près de trois ans, soufferte chrétiennement. Elle
a passé de ce monde avec joie dans les bras de son Samveur,
laissant son époux et ses chers petits enfants (2 garçons) aux
soins du Seigneur. Elle ne s'était jointe à aucune église, mais elle
a déclaré que tout son espoir était en Jésus. son unique Ré-
dempteur.

' Elle ne àétait jo te à aucune église.? " Or il est attesté par
le témoignage d'un grand nombre de personnes respectables
qui ont connu la défunte intimement depuis sa n"issanc-
jusqu'à sa mort, qu'elle a eté toute sa vie fervente cat -olique et
invariablement attachée au culte de ses pères. Et nous, qui
l'avons connue jendant le cours de sa longue maladie (elle a
succomb- à la consomption pulmonaire), n us pouvons dire
combien de fois nous avons lu sur sa figure angélique le calme
et la résignalion que peuvent seules donner les vérités conso-
lantes du dogme catholique.

" En présence d'une imposture semblable, nous ne pouvons
taire le nom le celui qui a osé mentir ainsi, en face d'un cercueil.
Comme Canadiens, nous rougissons d'avouer que l'auteur de
cet article de l'Aurore est le frè e de la défunte, M. Noé Ricard,
que plusieurs de vos lectew's ont dû connaître autrefois,
comme huissier, etc. à St. M chel-Archapge, P. Q. L'n ait,
qu'alors, il était plus ou mo ns catholique. Transplanté depuis
aux Etats-Un's, i. s'est fait apostat, lui, sa digne moitié et sa
chère progéniture; puis, changeant de religion comme:de ch"-
mise il est de'. enu, tantôt méthodiste, tautô' baptiste, se replon-
geant dans les eaux du faux Jo',rdain. Nous pouvons prouver
ce que nous avançons; nous ne mentons pas et nous le ferions
encore bien moins sur la tombe d une sour.

" Terminons en donnant le certif at du Rev..Modeste Yècke,
curé de 1 église française, de Toledo, qui a h*i-même rendu les
derniers de% oirs du culte catholique, à celle, .. 'ondft "se
s' être .o àtéil ucune éýWlie.C

Ux CADJENi DE TOrEDo.
Le soussigné, Rév. Modeste Yecker, curé de l'église française,

à Toledo, Ohio, certifie que Adée T:udeau, (née Ricard), a ex-
actement suivi la religion de ses parents. Bonne épouse, mère
dévouée, excellente catholique pendant sa vie, à sa mort munie
des sacrements de l'église de Jésus-Christ, sa belle âme s'e-t
envolée vers le ciel.

MODEST. YECKER, Cil'é.
Toledo, Ohio, le 13 Nov. 1871.

UNE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE.

Québec est dans l'émoi. Vendredi dernier, un homme a glissé
du haut du cap, en arrière du quartier des officiers de la cita-
delle, a boudi de rocher en rocher et est venu tomber lourde-
ment sur le'sol. Tous ceux qui avaient vu cette chute effray-
ante ont couru immédiatement à lui. Le malheureux était
mort et était si horriblement défiguré que deux hommes ont,
dit-on, perdu connaissance à sa vue. Il paraîtrait que cet hom-
me ne serait pas tombé là accidentellement. Voici ce que l'on
raconte à ce sujet:

Cet infortuné, nommé Proulx, de Saint-Thomas, est venu en
cette ville avec une somme assez ronde pour solder quelques
dettes. Il venait de transiger quelques affaires, quand en pas-
sant dans une rue de la Basse-Ville, il fut accosté par un char-
retier avec lequel il lia un bout de conversation, et convint
avec lui de se faire conduire au faubourg Saint-Jean. On sait
que tous deux partirent pour le faubourg Saint-Jean, et on
ignore ce qu'ils ont fait ensuite. L'enquête fera sans doute le
jour sur cette affaire, et saura trouver le coupable, si réellement
le malheuteux Proulx a été victime d'un guet-apens.

L'Ecénement raconte ainsi ce drame:
Vers 5heures, un M. Sauvageau qui passait dans la rue dut

Cul-de-Sae, vit en regardant aut haut du Cap, en arrière de la
fonderie de M. Twedtlle, les pieds d'un homme qui sortaient
d'une meurtrière de canon située à l'extreéme droite du Jardin
du Gouverneur. Blentôt un homme parut qui resta assis quel-
ques instants, puis se retourna et se laissa choir au bout de ses
bras. L'individu descendit-le cap en dégringolant et vint s'ar-
råîter à un arbre rabougri qui a poussé daba le flanc du rocher.
Att même instant on vit à travers la meurtrière une figure
regarder en bas deux secondes et disparaître.

L'endroit oùt s.' trouvait le malheureux est escarpé et n'est
qu'un roc vif.

Il n'y avait pas pour lui moyen de faire un pas sans s'expo-
ser à faire une chute fatale.

M. Sauvageau et d'autres gens donnèrent immédiatement
l'alarme chez M. Tweddle qui sortit de suite dans sa cour, esca-
lada le rocher aussi haut qu'il put et cria en anglais à l'individu
de ne pas bouger. Ce dernier, apparemment, ne comprit pas

c. qu'on lui disait, car il fit uin pas de plus. M. Tweddle lui
cria plus fort en le conjurant de ne pas s'avancer davantage et
descendit précipitamment pour chercher des cordes. Il n'avait
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TOURS DE FORCE.

Laissez-mloi mnaintenant vous esquisser une sicén' vraiment

patriarchale, dont M. Petru.s Labelle fut un des acteurs, s'il n'en
fut pas le héros.

Le père de M M. P. Label le, Jeau-Baptiste, A uguste, et Joseph
Latelle dépassait du quelques anné-es la cinquantaine. Il
avait laissé derrière lui, hien loin, trop loin. pour que ses fils
eussent eté ténioins de ses piroutssts, la ri-piitation d'un lut-
teur inconparale. Cetto réputation avait duré sans qu'il prit
la peine de la soutnir lari dle nduvaiux xploits.

("'était iii jour de l'an. Su-- fils arrivés i d'hominu se
trouvaient de gra<l matii rluinis à ýtula misoni paternelle. La
bénédiction traditionnelle nu foi- demandé, et donnée, le
père leur dit :- Maintenant, ies eitants, je %-'ex vous aecor-
der à chacun, utn faveur, suivant mes moye- ns bien entendu.
Vous êtes di reste, assez raisonnables pouir e ut-irin dmiiandrii
que je ie pilisse vous donner.

" oi Jean-Baptiste, que désires-tii '
-Je désire papa que vous me perncttiez de me marier, dans

le courant de l'année 9
-Avec qiui comptes-tu te marier ?
-Avec Héloïse Leclerc, papa.
-C'est une Jolie file et' uin bonne enfait. Marit-toi et je

serai content.
-Et toi Auguste ?

-Moi, je voudrais que vots lie donneriez une entreprise,
lin iéglise ou une grande bâtisse à construire à min itrofit.

- Tlu es jeune, mlion cher Aiuiguste, niais Il cœur w te nianque
las, l- talent non plus, tu airas ton ntreprise.

-A ton tour Petrus.
'etrus avait alors vingt ans. Il était d uint forte carrure,

<luin agilité bien rare. Comie lutteur il n'avait pas encore
renîcontré son égal. On disait de lui. " Il va relever le père."
Seule la rennimée de son père planait au-dessus de la sienne.
Sans en être jaloux, il était toutefois fort intrigué de savoir, si,
bien vrai, son père avait pul être aussi fort que lui. Aussi, en
s'entendant dire, " A toit tour Petrus," il nî' hésita pas. Se je-
tant aux genoux le son père, il lui dit: I Pardon papa! par-
don d'avance pour ce que je vais vous demander."

-Et qui est-ce que ça peut done être de si extraordinaire ?
Le cS-ur ému, la voix altérée, Petrus reprit :

La seule faveur que je vous demande, et je vous la demande
à genoux, C'est d- vouloir bien colleter avve moi.

Le bon père Labelle, en relevant Petruîs et riant de hoit
ceur, lui dit: " Mais tu es trop jeune mon cher Petrus; tu
dois, dt reste avoir autre chose à me demander ?

-Pardon papa, je ne vous demande que cela.
--Tu y tiens à tout prix?
-l'y tiens, de préférence à toute autre chos-.
-Alors, soit ! il ie sera pas dit que je t'aurai refusé, lorsque

j'ai atcordé à tes frères suivant leurs désirs. .- en me suis
pas colleté depuis vingt ans, mais je dois m'en rappt-lr encore
assez, pour te donner la leçon que tît dernandes.

-Ce n'est pas une leçon que....
-Ta ! 'l'a 1 tu ne sais pas ce que tu dis. Allons 1 es-tii prêt ?
Et le père et le fils se saisirent à bras le corps, tendirent les

muscles de leurs jarrets nerveux, raidirent leurs bras. Alois.
le père lit t Y es-tu "' .'v suis' Et vlan ! le fils roula par
terre.

Il se relevait aussitôt, un peu penaud, mais protestant qu'il
avait été pris par surprise, que ce coup là ne devait pas comnp-
ter.

-Comme tu voudras, mîon enfant, mais soyons vifs, car le
déj- ûnier refroidit.

Nouvelle prise, nouveaux enlacements.
-Es-tu bieu prêt cette fois, r-prend le père ?
-Oui, ça y est.
-Bien sûr?
-Oh!1 pas d'embarras.
Et vlan ! Petrus roulait à terre pour la seconde fois.
Vous êtes mnon rnaitre, dit-il humblernent à son père, en se

relevant.

Allons déjeûner maintenant, mes enfants, et ne dites jaimais
à personne que ji- me suis colleté avec Petriis aujourd'hui.
Mais je t'oubliais, mon cher JO. Que vas-tui m e demander
toi ?

--Après Petruîs, ima foi ! il ne mie reste-i plis qu'à votus de-
inatnder le fotuet, ce me semible.

--Le fouet ? ehi bien I c'est boit, tu l'auras, mais .j' ajoutt-rati
le -heval, la voilure et le harnais--t c2ornite-bîlenî que tu ser-as
bien moinis favorisé queii-ne l'a été toniifrère- Pet rus.

--.Je ne stuis pas jaloux, papa. Je votus r-emercie- pouîr lu-
fouet et surtout pour la mèche qtue vous y mnettt-z.

'Puisque j'ai pairlé <- lutteurs il me faut bie-n dire unî mot dle
Rabasson.

Rabasson arrivait à Paris, t-n 1851 ou 52, venanit, on ne sait
d'où, apportant son talent à ce grand foyer d'adlmiration, d'où
rayonne incessamment la gloire, sur le reste <lu mtondle. Il
venait disputer au Ter-rible Stavoyatrd, à l'//lustre Arpin, à l'Ours
des Py!r nées, le titre de chmmpiont des lutteurs de lPEurope,
que c-eux-I-i s'enlevaient à tour de r-ôle-, sîuiant les chances oit
les accidents dut jour. Rlabassoni était jeiun-. presquimbe-rbe:
à peine comiiptalit-il vingL-cing anîs. Dès qu'il parut sur la scène,
en.face du Terrible Savoyard, sa rare beauîtó physique, la sou-
plesse et la grâce de ses mouvements lui valurent toutes les
sympathies, mais à ces sympathies se mêlait tout d'abord, un
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sentiment do pitié, presque de compassion. On le trouvait si nuits, le T/imqur et quelques autres ouvrages, quoiqu'il n nit
petit! et de fait, il paraissait presque grêle, en face du Terri/le 1 entendu qu'une seulefnis la lecture de ces ouvrages.

t Sivoy Ird, masse colossale de chairs et de muscles dont il sem-
blait que le poids seul eût dû sutlire à le terrasser. Brigham Youig prnd ds tmeurs: il assure à qui veut l'en-

La lutte s'engagea, sans l'intérêt du doute, de la part les tendr, que si on le hmise tranquille, cette fois-ci, il ne prendra
plus duenouveýle-s femmurs Tèmdr-M Yibli iani.

corps et iaturellement, toutes les parties étant parfaites, le tout gentil garçon, mais la règle est formelle. Bonrsoir, mon ami.
devait être parfait. Dès lors, les artistes ' nmparèrent, etrNotr -corre était bien découragé ; on le serait à moins.

itassonrelaisaiDslrelravertisuterà'ene rr en-nant. il reprit le chemin du ciel. Arrivé à la porte, ilubasstsu- laissa peinîdre, grav'e-r ut iuiîter tlt-eurgré, moyen apprit du bonnes nouvelles: ses malheurs étaient finis. Pen-
tnant l'honnête considération de dix fraines l'heure. Il eût ainsi, dait son abs, nîce, le conseil céleste avait lu toute la file de *e
jusqu'à huit et dix heures de pose, chaque jour : il apprit des et avait trouvé plusieurs articles v-n ua faveur. On avait alors
artistes, uin art qu'ils nu- conmissent guéres, l'art d- serichir décidé de l'admettre. Nous tenons aussi à avertir nos lucteurs

qu .tette ime séance il fut aussi décidé tqu'aucun abonnét-n lpoismantt. n'ayant pas payé son aboitnemeit, ne serait admis dans les
cieux.

Elle est bien connue, n'est-ce pas ? la chanson:

Nous étions trois capitaines
levenant de Longjumeau, etc.,

Nouis étions, e ihabit drôl',
A cheval sur iunt tonautm. t-

mais d'où origine-t-elle ? probablement uit tour de forte le
1' diomme-tonneau de l'hippodrôm ede Paris. L'Homme-tonneau
saisissait entre ses dents le chanfrein des douves d'un tonneau,
sur lequel il faisait asseoir trois lhommes, pris indistinctement.

A. CHAMiPAGNE.

Les annonces de naitsance. mariage out décès seront publiée dtta nce
jin"lit à -lison t n 1 -un /Cihoque'.

A Troy, N. Y., à l'âge de soixante et -inq ans et quelques
Mois, Sivur Isaae ntit-r, natif de St. Jean Port Joli, près
de Québec.

MARCIES DE LA SEMAINE DERNIERE.

parmi les spectateurs, puis enlevant le tout à la force de sa rie de ul- par lis.os...........
màchoire, il faisait le tour de l'hippodrôme sauts accuser d'effort, Furitie tjtavtine................

Fuinue de bIe-l'ioide ...............par tit seul inuscle tle son visage. Sarraxi .
L'un des trois hommes ainsi chevauchant ne manquait pas VtLAILL R.

d'uîoine JDindes (vietux) att roupIe......... ...d'entonner :Dindestiee icouple...........
Nous étions trois capitaines, ete .... Oies au e 'Uple ...................

1 Canards ait couple ............le te dis pas que la chanson a été faite exprès pour l'Homme- Canards lîsuvagesl au eiuple.
Pipule.q afu-tîuple ........ .. .......tonneau tde l'iipodrône, mais j'affirme qu'elle a souvent passéPouletsauncucîtîle.................
Pigeons do muatiia es au ou ple

p ar i P era rine ti'ai ne . . .. .. .....

A. N.*. MONTPECTI'u Ttourtes a la douzaine................
A conîtiuuer. VIANDES.

Boeuf à la livre-------------------....Lard à la iv-ei....................
CHOSES ET AUTRES. Mouton à la livre ..................Agneau à la livre.................

Veau a lau livre..................
anLard t ais pan couplivres...

CanardsaaprèsaBoeul-eualite. paru cpIble.
jouurnîal, tquelquet matière qîu'il puit contenir, Robert Dillon le Bo t ue ult trécitait liait potinrutmot. Sainoux aer livre................

Poults a co e v

tles débats sur le Rappel, daPs la Chambre des Com i d etuetcPat Beurre fruis à la lire..............
nîtîtacut tuai dus nemîtres écrivit sout disconurs, l'envoya aux jour- beurre sale- à &a livre.- -----------...
tiatîx et le répéta mio pour ot le soit, à la Chambre. - Froitge à la livre................

Jon Touller pouvait retenir parfaitement tout un seniomDIVERS.
rt l'écuire à sotretour chez lui. Pat: tes par poche.

e lita d t le eucre.d'erable a la livre............oliger lisait deux cents ver une seule fois et les récitaitallon............
entsuite sans faire une seule faute. Miel ...........................

Sénèque pouvait répéter deux mille mots après les avoir en-tus frais à la douzaine...........
tendus une seule fois, dans le même ordre qu'ils avaient été Haddtck a la livre................Imnté.Li,èvres par couple..... ............donns.oitnes au baril.................

Magliabecchi avait une mémoire merveilleuse. En voici un Foin. ire uualit--. par 100 bottes.Foin, 2muîe qualité do .....exemple : une personne lui avait prêté un manuscrit qu'il lut Paille Ire qualité do
et remnit deux ou trois jours après. Or, cette personne ayant Paille, 2me qualité do
perdu son manuscrit, pria \iagliabecchi d'écrire ce qu'il pou- GAS.
vait en avoir retenut. Notre homme reproduisit complètement Blé sarrazin, par ininot-------------
le manuscrit. Avoine.....

Cyrus pouvait retenir tous les nons des soldats de son im- Blé -d'inde
mense armée. Seigle,

Un médecin du Massachusetts pouvait réciter tout le Pa'radis Graine de Ln par 46 lhs--
l'erdu de, Milton sans faire une seule faute. Ce médecin vivait Graine <e Mil . .
au commencement de ce siècle.ANIAUX.

Le célèbre Euler savait tout l'Eneïde par cœur.
l'n vieux mendiant du non d'Aleck savait toute la Bible par

curuuî et il la savait si bien que si on lui en lisait quelque
chose, il pouvait nommer le livre, le chapitre où se trouvait le
passage lui. Une personne l'ayant un jour prié de lui réciter le
quiatre-vingt-dixi me verset ou chapitre sept des Nombres,
AIek répondit sans hésiter: t-e verset n'existe pas; le chapitre
sept n'a que quatre-vingt-neuf versets

Nous connaissons un canadien qui ne sait ni lire
ni écrire et qui sait par cœur, et exactement, les Mille et une

Va -es à lait......... ........ .......
Vaches extra............... ......
Veaux. Ire qualité . ....................
Veaux, 2ne qualité ....... ...........
Veaux..-nde qualité.................. .
M otutons. Ire qualité....................
M outons. 2mne qualité....................
Agneaux, Ire qualit .....................
Agneaux. 2me quilit'........... ...
Cocho ns., Ire qualit- ....................
Cochons. 2me qualité....................

*Le prix du marché dp Québec nous -
Mar-handQ a commui.a. ubee.
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spectateurs, mais ils n'en restèrent pas longtenips là. Dés la vous vorez . .- -- - ic-*"s- '"'mue

première passe, Rabasson fit preuve qu'il -tait maitre-passé
dans son art.

ADMIRABL.--ll v t qiielies mois, une pauvre femme duLe S oyard, défendant sa gloire, à longs bras acquise, ne l Teiiness.ee fit 150 milles à pied, avec un enfant dans les bras.
ménagea guère soi adversair e. Ereintements, saccades, torsions, pour aller à Nasiville demander au gouverneur la grâte de soi
il essaya le tout, mais sans succès. Rabasson, ne tléchissait, mari, qui était en prison. Cette femme courageuse fut exauleé-

y ' t t-I 1le niéritait hbienî.ni ne bougeait, ni ne ployait, il supportait l'assaut presque sans e clb.emit
UNE COMPDIE AU cIEL.-II y a quelque temps, l'un les éditeurseffort, se coitentant d'y resister. d d*** (le pauvre journal t-st mort, que Dieu ait pitié du son

Bientôt le spectacle changea, et l'intérêt grandit autour des ame) s -présenta à la porte (le la Cité Dorée et demanda la
lutteurs. Après s'être laissé tâter, Rabasson tâta à son tour. permlission d'entrr, après avoir poliment ôté son chapeau t:t
D'assailli qu'il était, comme tout débutant doit l'être, il se fit fit une révérce dîs lus sougnées, Ie gardien de la glorieus-

cité li demanda ce qu'il faisait lorsqu'il était sur la ttr-tr-.assaillant. Chacun avait admiré sa force de résistance et le -étais éditeur de -, <c' n'est pas ina faute, ne mii vou-
reconnaissait digne de lutter contre l- Terrible Savoyard. l cz pas, je le regrette assez je n'ai pasun soi.

Lui, Hobasson, fort de cette épreuve, souriait à li foule, se Le portier reprit
-Nous avons ici une multitude de gens de votre espèce, etrengorgeait presque, tant il était sûr de vaitncre.. .il.s arrivent tous sans c-'t( -/e. Si vous voulez paver, -ntrez.A la seconde passe, il n'hésita pas à prendre le br s, et du pre- sinon, allez trouver le diable et tachez le vous arraner avte

mier effort, il enltva et renversa le Terrible Savoyard. lui.
Les deux lutteurs s'étant retirés, le public les rappela- -Vous n'êtes pas toitiplais'tit, monsieur le portier, répondit

Rabasson reparuit seul sur la scène. Le Savoyard, s'avouait lumblement notre éditeur, mais n'ayant ni soit ni maille, notre
asn confrère de la plume et des ciseaux s'en alla frapper aux portes

vaincu.eenfer.
Tour-à-totir. l'illustre Arpin et lOtrs des Pyrénées, luttèrenti -Qui est là ? deanda un des officiers de Sa Majesté cor-

contre Rabasson. Touls deux furent terrassés comme l'avait été nue.
le Terrible Savoyard. En sorte que, peu de jours après son -e suis un huble disciple de Fauist.-Alors, arrêez. votusnupli'z teaîîsu-.entrée à Paris, Rabasson était devenu une célébrité; il avait le i Pourquvoi pas?
titre de champion des lutteurs de l'Europe. -- Je vais vous expliquer la chose: Il y a plusieurs annécus,

Mallheu-euîsement, ce titre rapportait peu de bénéfices et nous avons permis à tut éditeur do pénétrer ici. Depuis ce temIs
Rabasson goûtait moins la gloire que le bien-être. Mais il là Il- diable st dans la boutique. Figurez-vous qu'il rencontra

t -une foule le ses anciens abonnés qui avaient oublié de payervivait dans un temps où Ptn tenait à se rendre 'omptte de touit,leur abonnement, et il était toujours en guerre avec eux. Vous
en France ; -était quelques jours, quelques heures avant l'Em- comprenez qu'il n'y avait pas moyen de vivre comme ça, c'était
pire. On s'approcha de lui, pour l'examiner, le palper, l'ana- tout à fait intolérable. Aussi, un jour, avons-nous réussi à le
lyser. et. observation faite, des experts constatèrent que cet mnettre à la porte. Depuis lors, nous avons décidé de ne plus

aamttre de gens dt-vtotre espè-ce;t-ar il y a trop de messieurshonmne tenait sa force prodigieuse, de l'harmonie de ses pro>or- amtr egn evteepc ri rpd eser
m ss r qui sont ici pour n'avoir las pavé leur abonnement. Je suis

tions. Il était parfaiternent fait dans toutes les parties de son bien taché de ne pas vous admettre, car vous avez l'air d'uiti
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LE PIONNIER DE SHERBROOKE ET
LA NATURALISATION DES L'ANA-

DIENS EMIGRÉS.

Le Pionnie- de Sherbrîo-oke, conseille aux
émigrés canadiens de ne pas se faire natu-
r<didser citoyens américains. Il craint que
la cause du repatriement en souffre. Outre
cette grave raison, il allègue les obligations
de servir en cas de guerre, etc. Il fait une,
jolie harangue aux canadiens expatrié.,
leur disant d'exploiter les américain,

vail constant, pénible et quotidien, quel-
ques centaines de dollars.

Ah ! si le gouvernement de la provincej
de Québec nommait un agent d'émigration
spécialement pour les Etats Un is, il y ga-
gnerait plus qu'à envoyer en Belgique et.
en Angleterre. Plusieurs, qui ont aujour
d'hui *intention de se fixer définivement,
aux Etats-Unis, le se taire nationaliser ci-
toyens américains, abandonneraient ces
idées pour retourner au pay6 si on leur
expliquait le système actuel de colonisa-
tion. Mais non, la presse, qui pourrait
beaucoup aider à ce repatrienent. eyt,
seule à agir. Nous nous sommes nous-
mêmes adressés aux autorités pour obtenir
des renseignements. des documents. On
nous a fait des prornesses. lentes a s'ac-
complir et dont la iéalimation est encore

cHicAGo.

Medill, républicain, est élu maire.

MINNESOTA.

Austin, épublicain, est -lu goutveriiinr.

MiA R y 1i-%N t).

Les démocrates ont une majorité écra-

sante.

LES VY DAG ES U PRÉSIDENT ;,RANT.

Nous nie sonunies plus :u (em t u 1,'>i
d'Y'vtot, qui

Sur n titlie. pas a pas
Parcouraiti o oyairn.

d'amasser des trésors et le retourner au éloignée. I epiis quîe la vîpeur ti adaptoe a l;
pays. Tout cela est très bien et c'est ce Au moment où la légi-lature provinciale Io omotion. les personnages odliîiel- de
que la convention a conseillé. Si notre con est en session, nous nous adiessons aux ios les pays semblent rivali-er' e-trieux a
frère de Sherbrooke a bien pris note des ministres et aux députes. nous les conju- qui eic'uragera le pîlu le mi'pgnie- <le
résolutions adoptées a la convention na- ions de s'occuper dée cette question vitale cheiîins de er. Ol piirle b-u ep. <n

tionale, il adû lire que cette convention ne pour notre nationalité. On nous a toujours Cautada. des tinieiix vîvîe- de . Lii
recommande la naturalisation qu'à ceux la dit que le Rév. Mr. Chartier était agent de vin de Québie a Ottawa. îOttiwiaà la 
seulement qlui ont fait leur decision for- colonisation et devait s'occuper spéciale- lomiibie Anglaise: on cite les voyages de
melle de demeurer a jamais aux Etats- ment des Etats Unis. Nous ne le croyons ilinpératrice Eugnie. la visite li eii
Unis. pas, vû que le Rév. Messire n'a pas encore Alexis, on coisacie des pages en]tiè e, ai

Et la convention a sagement agi en adop- parcouru les villes et villages où sont, "g- revit'i es voyage. lu i-oi Guillaumne. eti'
tant cette résolution. Eu ce pays, comme glomérés nos nationaux. Nous serions heu- Le président (IGatt seul était oublié. Uit
nous le disions dans nos remarques sur le reux de le voir détinitivemant nommé a le haii-ssait fumert ranquillement son ('ig:ii e
sujet, à la convention, il y a deux puis. cet effet, car nous sommes 'd'opinion qu'un dlins quelque .snokinî-ar, sans faire <lIat
sances, le greenback et le vote, et presque prêtre réussirait mieux que tout autre dans -ut' c'es voyages.
toujours, il faut posseder le dernier pour cette mission. On sait 1 uil existe une cout umle aux
acquérir le premier. Ministres et députés de la province de Etat-unis, qui veutque pendant son teIne

Les canadiens emigrés, qui ont acquis ici Québec. le temps est favorable, agissez et i office, le Prési-lent de la lpublique ie
quelque propriété foncière et sont décidés prenez les mesures efficaces pour ramener sorte point du territoire américain Granit
de faire leur séjour dans cette republique,. au pays les fils du Canada dispersés sur la qui, comirne soldat, aime le cliangenment et
doivent s'empresser de devenir citoyens terre étrangère. le voyage, prend sa revanche sur la teîeu-
américains, sils veulent être quelque chose Si, pendant l'hiver qui commence. un se coutume en se promenant su- se's do-
dans leur pays d'adoption. Mais avant la bon agent d'émigration visitait nos popu- mailnes.
politique d'argent il y a la politique du lations canadiennes des Etats-Unis. don- Savez-vous combien (le milles il a par-
cœur, en suivant les nobles principes de nait des lectures, sympathisait avec nos cotru ?
cette dernière, ils demeureront Canadiens- yeas. plus de 300 familles iraient coloniser, Depuis onze cents jours qu'il 't prési
Fiançais et élèveront des familles cana. le printemps prochain, nos townships de lent, il a été absent de Washiîgton pen-
diennies françaises. Pour ceux qui ne sont l'Est. dait 510 jours et a parcomiit i .76 milles
point pour demeurer aux Etats Unis, qu'ils de chemin de fer.
travaillent avec courage et s'empressent Ce qui précède, était écrit, lorsque nous Celui qui a dit quelque paît iqte le'. mié
de prendre la troute qui conduit sur les avons lu que le nouveau député de Riche- ricains avaient une lîcomîotive mdans le
bords du St. Laurent. lieu. M. Darion, a donné avis de motion corps, celui-l avait raison.

La convention de Worcester a conseillé qu'il proposerait qu'outre les agents d'im-
tout cela et notre confrère du Pionnier migration et de colonisation actuellement
approuvera certainement ces sages avis. placés dans les diverses parties de la Pro- LE PCII EE A31ÉCAN IN ES.

Le Iioînier " regrette les lourds sacri vimee.il seta nommé un ou plusieur',agents
lices, qu'on tait faire aux émigres, sans de tepatriement, par le Lieutenant-Gouver'
doute avec beaucoup de bonne volon ieur en Conseil. dont la mission sera de IOTs E:T 'Eim:.

té, vu leur foi et leur zèle, pour construire visiter les centres les plus populeux des
des temples excessivement dispendieux. Etats-Unis où se trouvent établis les Cana - En donnant le résumé de la saison de

; ies ai degaercuxqi evoudront*I pèche finissant le 1,5 cour'ant, le IeîrqdS'ils devaient toujours habiter sur la terre diens, ai dengager ceux qui lei teu le
étrangère, la chose serait bien ditfe'rente." de rentrer au pays natal. oucester, Mas dit <1 ue les pucheu-s

Que le Pionnier se rassure. il est un fait 1 Espérons que cette proposition sera ac- de Gloucestet' oît 'té ieuteux das leui--
incontetable et almis dans toutes nos ceptée a l'unanimité. Opations. a flotte pour le hareng salé
congrégations canadiennes des Etats-Uns ; . Ftu>. GAGNON. atCapturé beaucoup de hoissons, mais les
c est que presque toujours ce sont ceux du11 hareng frais a mieux réussi' mais laqui souuîivent les plus fortes sommes LES ELECTIONS DE NOVEMBRE vente a rapporté peu de proits. Les prixpour l'èrection de nos eglises. qui prospe- -surI le poisson sont tomtbé. La saison toutrent le plus et qui s'aperçoivent le moins -- enétant lieui euse tne sera. guère profitable.de ces dépenses; et qu'au contraire, ceux M AS sCaIUsTTS. La flotte (le Glînueester a épi-ouvi- lesqui se plaignent le plus, qui critiquent le- ommages considérables.le plu - sont ceux-là même qui craignent Les répubricains n'ont rien perdu de te d
de donner pour le culte.catholique. Ces leur pre-tige dans cet état. 284 villes et Les pertes <de vie ont été nomtîeuse.
dépenses faites si libéralement dans un villages ont donné 69,063 votes pour Wash- .ngt deux tnavies evalués a $103,0
but si élevé, ne seront jamais cause du burn, républicain, 44,799 pour Adams, de- ont éte perdus. 1- 3 i1ommes sotnt pîe-is.
non r'epatriement denos compatriotes. i, mocrate, 5 908 pour Chamberlain. candi- îlees mt eux aissent 'an iessom.t
au milieu des populations protestantes, datde la réforme du travail, et 5,910 pour s de es nobreses : formtant en
elles attestent de la haute toi religieuse Pitmon, candidat des prohibitionliste. t orîpems.
des descendants Français en Amérique, il Majorité de Washburn sur Adams 24.264. ; 1
ne faut pas oublier que dans un ordre d'i. sur les trois candidats reuni' 12,446. LES AFFLIGES DES ETATS- UNI.
dées plus relevées et moins humaines, elles Voici les votes de quelques villes et vil-
servent à la gloire de Dieu et de son église, lages.
dans un pays où le catholicisme est tolére . Rép D m. Lab Réf Prohi -Le nombre des infirmes de tout genre est
par nécessité plutôt qu'autrement Worcester. 2820 2018 99 43 immense aux Etats. Voici les statistiques

FERDl'AGNO. Woestey-to 244 2418 96 4 fournies par le dernier recensement. Il yIERD GAGNON. West Boylston 144 43 a: 20,320 aveugles, 11,343 hommes et

LE REPATRIEMENT.

Le retour de nos compatriotes émigrés
au pays natal, a été l'objet des travaux de
la 7eme Convention nationale, tenue en
septembre dernier. à Worcester, Mass. De
solides discours furent prononcés en fa-
veur de cette cause éminemment patrioti
que. Pas une voix ne s'eleva contre l'op.
portunité du repatriement de nos frères
expatriés.

Depuis que nous sommes aux Etats-
Unis, nous avons rencontré grand nombre
de Canadiens qui ne désirent rien tant que
retourner au Canada. Ils craignent d'aller
manger là-bas leurs économies en quelques
mois et être obliges de revenir aux Etats-
Unis pour gaguer leur subsistance. Lors-
qu'on parle à ces braves gens des avanta-
ges offerts aux colons, ils sont tout éton-
nés et ont peine à nous' croire. S'il en est
ainsi, disent ils, pourquoi ne pas nous en
aller chez nous.

Nous nhésitons pas à affirmer que dans
les seuls Etats de la Nouvelle-Angleterre.
il y a près de trois cents familles qui se-
raient prêtes à retourner en Canada le
printemps prochain, si elles connaissaient
les avantages offerts aux colons. Nous ne
parlons pas ici de familles dénuées de tou.t,
mais de celles qui ont amassé, par le tra-

Westborough

Spencer
Southbridge
N. Brookfield
Millbury
Milford
Fitchburgh
Marlborough
Springfield
N-ortham pton
Haverhill
Boston

>30 140
229 97
252 139
445 377
697 365
329 272

1500 1028
702 346
954 515

8561 7848

40

5
5'6
104

94
86

175
166

148
312

41
6
4

53
i7 i

61
69

133
810

NEW-YORK.

Le ticket républicain a obtenu la majo-
rité dans l'Etat, la ville de New-York, ex-
ceptée.

Tweed. le chef du Tammany est élu se-
nateur. On sait que le vote de New-York
et de Brooklyn décide des élection.. de
l'Etat entier.

N:W.u-asE.

Park. démocrate, est élu gouveriettr.
Les deux branches de la legislature sont
républicaines.

WIsCONSIN.

Les républicains ont lI victoire, mais les
démocr-ates ont gagné nu grand<t n1oimîbre
de nouveaux partisans.

8.97 emmeg. Sur ce nombtre, 16,966 sont
des blancs, 2966 nègres, 355 mulâtres. 4
chinois et 29 sauvages.

Sourds et muets. 16.205; hommes.8,916;
femmes, 7.289: 1.29'ý noirs Fous, 37.208;
' eart 1,822, tous sont des blancs. Idiot.
24,527. dont 14.485 hommes et 1û,04-2
femmes. Il y a dans cette catégorie 3, 18s
nègres et mulâtres, âgés le plus de 10(j
an-. 141 aveugles. 2 sourds et muets.
fous et 5 idiots.

CONCORD, N. H.

Le 7, le feu a détruit pour $30,000 de pro-
priété. M. Joseph Bienvenu a perdt pres
(le $3.000 dont $1.000 couvel tes par l'ias
surance. M. Bienvenu est le proprietare
d'une nanuifaci ture de voitures. il tuEn-
ploie que des Canadiens. Il a repri. de
suite ses travaux.

Le presbytri-e est te, miné et le Rvd. .J.
.: Barry l'occupe depuis deux semaines.
Cest un magnitique édifice en briques.

3,0,i pianos ont été détruits dans l'in-
''ndiie tii hiîgo. et pour au delà (e
81.500,000, d'aut-es inr'men i de mu-
sigue-.

L ' C1 1 LL6s1

Nous otlrons ios sincères remerciements
a un des fondateurs de V Ee-ndard NUtiona,
M. Eiery Lapierre. de ('ontcortd. N. Il., qui
nous a trtlsmîis une liste de 611 abonne-
iments. M. Lapierre peut êètre tContsieei a
bon droit. comme un des bienfaiiteurs de
notte journal.

Nos compatriotes de Concord et de îlan.
Olhester. N. JI., ont aussii droit a nos teer-
Oienientspour i encouragement eraliu il-
veulent bien n0us ccorder.

ELECTIONS DU A'SACH USETTs.

La législature sera composée de 186 lié
publicains, 47 démocrates, 3 partisans de
a ieforme lu travail et 4 prohibitionnistes.
La majorité lu gouverneur Washbvrin sera
de 14.500 sur les 3 autres candidats. La
majorité du gouverneur Clathtnn, 'annéîe
derniere, n'était que de 8,861.

Un petit cireur de bottes (boot black),
âgé de onze ans vient d'acheter une pro-
priété, à Détroit. pour $900 qu'il a payé
comptant. La somme était en 10 cents et
en 6 cents. Il a fallu 3 heures pour la
compter. Ce pauvre enfant avait écono-
mise cette somme depuis 3 ans.

Il existe un nouveau genre d'industrie à
New-York. Les enfants ramassent le- bouts
de cigares jetées dans la rue, les vendent
aux tabacconistes qui les convertissent eui
tabac.

Reverdy Johnson, l'ex-ministre améri-
cain, à Londres, défendra les prisonniers
Kuklux, à Columbia, Caroline du Sud.

FAITS DIVERS.

LE DANOHB DE FUMER AU LIT.-Un épou-
vantable accident est arrivé a Bruxelles.

Le chevalier du Bois de Bianco, habitant
rue Broderode, 25 en face de la grille du
palais. a été trouvé curbonisé dans son lit.

M. <lu Bois avait la fàcheuse habitude de
fumer au lit, avant de s'endormir. Hier
matin son domestique, ne percevant au-
cun bruit dans la chambre de son maitre
alors que la veille au soir, ver- onze heures,
il l'avait parfaitement entendu rentrer et
se coucher, se disposa à l'aller réveiller.

Comme il ouvrait la porte de la chambre
à coucher, une bouftée de fumée àcre le
prit à la gorge, le renversant à demi sur
le palier: en même temps des flammes ar.
dentes sortaient de l'appartement.

Le domestique cria au secours et le fac-
tionnaire de garde à la grille du Palais,
apercevant les lueurs d'incendie dans l'ap
partement du premier étage, donna l'a-
larme de son côté. On accourut; un voi-
sin, un mouchoir serré sur la bouche, pé-
nétra dans la chambre, et au milieu des
flammes enleva M. du Bois de Bianco de
sa couche embrasée.

On s'aperçut bientôt que ce n'était plus
qu'un cadavre que l'on venait de sauver;
le haut du corps. la tête notamment était
noir. complètement carbonisé, ramassé sur
lui même.

La victime avait soixante-trois ans.

UNE SCENE TOU(K'ANTE.-M. Lee, ministre
presbytérien du village de Waterford,
dans l'Etat de New-York, était une nuit à
préparer un sermon, lorsque tout-à-coup
sa fenétre fut violemment ouverte et un
voleur fit irruption dans la chambre en lui
disant: Donnez-moi votre montre et votre
argent et su-tout ne faites pas de bruit ou
Je fais feu.'

• Serrez votre pistolet rt- nondit M. Lee,
.je nie ferai pas de resistauue et vous pou-
vez prendre tout ce que je possède."

Le bandit mit son arme dans sa poche et
M. Lee reprit:

" Je vais vous conduire là où sont mes
trésors les plus précieux," et il le condui-
sit dans une chambre où ses deux enfants
repo&aient.

Voici. dit le ministre, mes trésors les
plus précieux. Me les enlévetez-vous.?
Il ajouta qu'il était excessivement pauvre
et que tout ce qu'il pouvait acquérir était
consacré à l'éducation de ses enfants, qui
avaient perdu leur mère depuis quelques
années. Le voleur était ém'r : ses yeux se
remplirent de larmes et bientôt il mani-
festa le plus grand repentir de son action.
M. Lee le fit mettre à genoux et l'homme
de bien et le criminel prièrent longtemps.
Au matin, lorsqu'ils se séparèrent. ils
étaient les meilleurs amis du monde, et
le ministre n'oublia pas de lui dite ;tvant
de par'ur: Allez et ne volez plus.
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L N'Y A PAS DANS MONTRÉAL, DE
niagasin, où l'on puisse trouver une variété

aussi grande, de Bijiouteries, Coutelleries, Porce-
laines, Albunms, Concertinas. Bottes à ouvrage.
Sachets pour Dames et Messieurs, Bouteilles de
toilette, Joujoux etc., etc., qu'au

M A G A S IN DE SI ET 50 C E NTI N S,

DE LA PARTIE OUESTS

Vis-à-vis la

MAISON RECOLLET.
N. B.-Nouveautés reçues chaque semaine.
Umne visite est sollicitée.

2-47 i J. F. RAIMORE.

A V I S.

J'AI ADMIS M. W. G. STETHEM comme
a assoeié dans mon commerce: la Société devant

luter du 1er Avril 1871, et toutes les dettes et les
Créances. à cette date et depuis, deviendront 'elles
du nouvel établissement.

CHIAS. T. PALSG RAVE.

2-25zz

A. BELANGER

M, Rue NotPe-Dame
MONTREA L.

Institut Telegrallique de la Pisanc
89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE F. EBARAT

E S SOUSSIGNÉS
J qui ot reîporté cinq

premiers prix à lExposi-
tion Provinciale tenue à
Montréal en 1870. viennent
d['importer un assortiment

_ de roues et dessieux en

acier. de qualité insurpassable. Tous s'accordent à
dire que -es roues ne peuivent mianoquîer, ayant plus
de rails que les roues ordinaires.

Les soussigiés invio'uut le Pulicà ,visiter leur
grand assortiment de voitures dté et d'hiver.

1). (-ElV A (IS & ('1E.
No. 510 RuE: CR1Am0.

21--1 Déîpot. 69. Rue Bonaventure.

E'PARTi EMENT DES DOUA N ES.DF Ottawa li Novembre 1871.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les EN VOIS

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

tid

AS M U S SE N.
La Foiderie de caractère. de Montréal. Palsgrave Etabli dans le but le quialitier des Opérateurs pour S MErchand en r et en Dti DASE

â-eitetheiîî. propriétares, continuera les affaires dans F OEISe PPLNbILNAbIcaEt
les aneiennes bâtisses. les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons- GANTS D'ALEXANDRE, et autres. Fabricant@

les~~~~d anienenotsss.dPALSGRAVE & STETIHEM. truisent actuellement par toute la Puissance du e renon,
14 Novembre. 1871, 2-57 d Canada et les Etats-Unis. TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry, p
Ce Coll ge éta bli il y a trois ans, peut aujourd'hui OR EM NT)DEG IS S e

'RNE"M ENTS W DEGLISES.
ES ABONNÉS DE L'OPlVION JUBLI/- être considé,ré c'înînie une Institution permîanente. enre>, pour Saons. Froange en Soie. etc.,

A E S rf d r , Son accroissein t rapide et sa prospérité sont dus E 2 ,,.îil troiveron t a aire en ,x, rdemandesude :propriétaires de lignes télégra- 237 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
u'ur ,- il p.'' '~ phiques. et le Propriétaire doit son succès à l'habi- 2-2lzs

N. RHÉAUME. I1lité qui a marqué l'enseignementde cet art utile par -
TF les Professeurs attachés à l'Institut. ON DFMANDE71--R 'EE NT. LAV1 LNT.- I Le d'velopemeint rapide et l'utilité du Télégraphe

2-47 t Electrique. et conséquemment la demande toujours IX JEUNES GENS R ESPECTABLESî_croissante pour des Opérateurs de premier ordre,
ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869 edent l'établisseiet de Collges pour l'enseigne- comet trosRDEMO RSELLES Hour se qualifier

ACE ONERAN L FILIT 169 ment de cette brîînche d'abolue n6ess"ité. comme O1PEl~R AT EU RS TE'LEGRAPIIIQUES.
Dans l'affaire de JOHN CHAMARD. marchand de Les Surntendants de Lignes Télégraphiques voient Pour les details vir l'annonce de l'Institut Télé-

grains, de Montréal. FAii.ii. ce mouvement avec faveur. Les Colléges Commer- gra ue uissance.grans deMotrél.cîaîx ont, jusqu'à un certain degré, enrpi'ensei- Conditions: $1 pour le cours cmloycopi
E FAILLI m'ayant fait une cession de ses gneiet dc cete branche aussi bien que des autres l'usage les instruments et des tls tn Iégre phiques.

Jieses créaniers sont notifiés de s'ase- branches de l'éducation commerciale: mais les con- S'adresser à l'Institut Télégraphique de la Puis-
hier au Palais de .Justice, en la Cité de Montréal. naissances télégraphiques ainsiacquises onttoujours sance,89, rie St. Jacques, et au bureau du Canoî-
daits la. Salle les Faillites, LUNDI, le VINGT- été regardées comme de second ordre; à ce point que da .llîutrated Nes, Hearthstonîe, et de l'Opinion
SEPTIEME jour du courant, à ONZE heures, A.M., les Collèges de Chicago. Milwaukee, Buflalo, New- PublOiqie, No. 1, Côte dela Place-d'Armes, Montréal.
afin de prendre communication de l'état de ses York, etc., en ont discontinué l'enseignement, et re- 2-:36tf.
affaires et nommer un Syndic. commandent l'Institut Télégraphique comme l'en- - -

L. JOS. LAJOIE, droit où une connaissance parfaite de cet art à la i R FR IG RAN TS PATENTÉS.
2-46b Syndic Provisoire, intéressant. savant et utile peut-être le plus conve-

A ILLI E nablement obtenue.D 8A$40.
ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869. La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames Ces RÉFRIGÉRANTS ont plusieurs améliorations
Dans l'affaire de JEAN-BAPTISTE GENDRON. qui étudient la télégraphie, de se procurer bientôt désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-

îoiierçaint et boucher. de Montréal. FAiI. des situations lucratives, île saurait être meilleure treset comme nous avons employé les mêmes ouvriers
FAILLI m'ayant fait une cession de ses qu à preseut, et nous recommandons instaimiment a pendant les dix dernières années, c'est une garantie

e eux qui désirent embrasser une carrière plaisante de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
hIer au Palais de Justice, en la Cité de Montréal, et rémunérative de se qualifier comme Opérateurs considérable desur les diverses Lignes Télégraphiques.1
dans la Salle des Faillites. LUNDI. le VINGT- Les Elèves, en quittan t l'Institut. .eçoivent un POELEN DE C'UI/NE,
,EPTIEE. jur du courant, à TROIS heures P. M.. certificat de capacilé. qti leur permet de renplir de CO UCHETTES EN FER,afini de0 prenidre cînmniation le l'état de ses suite les vacances qnîî auraient lieu dans latlPuis-9
aaires et Joser un Syain.icel du Canada et les Etats-Unis. De prime bord. FONDS A R ESSORTS 1E TACHER,

L. JOS. LAJOIE. on peit obtenir un salaire de $30 par mois: mais OBJETS EN ÉTAIN ,T VERNISÉSE,46b Syndie Provisore. après deux ans de pratique. on n'a aucune ditficulré POTS A TIHE ET CAFÉ AMÉLIORÉS,
ETABLI EN 1854. àEtsn0 par mo is.on paie même de $100 ETc., ElTC., ETC.à 17 parmoisauxEtaîts-UJnis.

SE O R G E Y O N, La connaissance pratique de la Télégraphie con- Aussi, devant arriver daps quelques jours. un Stock, vient surtout aux Daines: et en effet, elles sont les considérable de
4b R T L N Tl 41i Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique, COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.241-RUE ST. LAURENT-24l reçoiv-ent un sýalainut plus élevés, comparés avec les MILU I.

(2ème l'orle de lai Rue Ste. Cathermne.) autres emplois, que les hommes. tandis qu'elles ont MEILLEUR vr C1E.,
plus de failité naturelle, pour apprendre lette 2-lizz F26, Rue Craig.

s Sece avoir lire et ëorire passablement sont les -
<-- seules connaissances rigoureusement nécessaires, et e•

toute personne de capacité ordinaire peut devenir îChemin de Fer du Grand-Tronc.
excllent Opérateur. Nous avons la preuve dans le
cas de plusieurs gradués qui. avec peu d'instruction
et aucune idec du fonctionnement de la Télégraphie ]IEL RVICIE D' EI VIE]-.
en entrant. sont devenus de bons Opérateurs en quel-
ques mois. m'est aussi une bonne occasion pour les
étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns Le et après LUNDI prochain. le 30,OCTOBRE,
de nos gradués qui pouvaient à peine écrire leurs LES TRAINS partiront de M4iNTKEAL comme
noms prennent aujourd'hui les messages au taux de suit:
25 à 30 mots par minute. Train d'accommodement pour Island

GEORGE YON se charge de toutes siortes d'ou- I1 LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. Pnd et les stationsuintrédiaires... 7. A.M.
vrages on Fer blane. Zinc. Tôle de Russie, Te e gal- Il n'y a pas de métier ni de profession qui exige et les Stations intermédiaires . 2.00 P.M
vaniz e. posage le Fuurnaises à air chaud. entre- moins de travail, et en même temps où l'emplové 'r ain de la Malle de Nuit pour Québec,prend et répare les Convertures. Dalles, Dallaux. jouisse dunime plus grande liberté et indépendance ;- Island Pond, Portland et Boston. 10.30 P.M.îLposage de bains, Cabinets daisaice (Water Closets), car.il est constamment maître de l'instrumeut qu'i Express pour Boston viâ Vermont Cen-Bois à mains, Laviers. Tuyaux à l'eau, Tuyaux à dirige,.il occupe .ordinairement un burenu à lui seul, trasl............ ................... 9.00 A.M.gaz, Gazeliers, Cloches pour naisons. A son magismi, sans directeur nimmaître, n'ayant qu'à recevoir et à Train de la Malle pour St. Jean eton trouvera toutes sortes 'Ustensiles nécessaires expedier les messages. Il travaille ordiairement de Rouse's Point., en cîuînunication avecpour Ilusage de la maison. 2--4x 10 à 12 heures par jour, moins les heures ordinaires les trains de Stanstead, Shefford,pour les repas. Les Opérateurs ne nont pas requis Chambly et Coimtés da Sud-Est. etF. . BE Au cilj M(l e travailler le dimanilhe. L'Institut est complète- avec les lemins le Fer et VapeursF. X. BEAU(CHA)MIP®"èn muent pourvu le touis les appareils, etc., d ln grand du Lite Chamuplain................3.(x0 P.M.

(Successeurid D. Smilie.) Bureau de Télégraphie de premier ordre. Des de- Trains Express pour Bostoi.New-York,
BIJUUTIER ET IMPORTATEUR DE& pêhe .de toutes ecit s, los ouveles de &c, via Vermont Central...........0. P.M.hemport de fer.arrivées et déparêsles trais. des Express <le Jour pour Torontoet les Sta-1 Rapports îles, Mîtnhés et des Dépléoimes par le Cable tuons intermédiaires................ 8M) A.M.PI E R R E S P R E C I E U S E S. Transa t lantique,-sont expédiés et revus, tel (ue

i.ilm xpdé tnîms e u Express de Nuit pourn Toronto et les
134-Rt-E ST. FizANCoIS.XAVIE-134 " ratiqimesur des lignes ordinaires. L'instrctuon in Stations intermédiaires.............e O P.M.

MOSTREAL dividuiello est doiuîmée à chuaque étudiant. dýajrès sio Train Local pour Bro'kville et les Sta-in4z M Aplus ou moins d'aptitude pour cette science. On tions intermédiaires................4.00 P.M.
o. D E S M A RAI ,n'épargne ni je t'vail, ni lit dépuse pour qualifier Train d'accommodement our Kingston0. D SMAR ISles étudiaints pouur les situationis les plus importantes, et les Stations intermédiaires ... 6.00 A.M.

PHOTOGRAPHE. s1 ous un aussi bref délai que possible. Les élèves
peuvent commencer leurs études en aucun temps, et Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullînan à

(Coin des Rues Craig et St. Laurent,) les continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils pos- tous lestrains directs de jour et denuit. Le bagagesèdent les connaissances necessaires pour faire des
MONTREAL. bons Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a sera tiquet pour tout e trajet.

On prenmd des phîtugrai.hies de tuutesp grandeurs. pasdevacances. Heuresd'étude :de9heuresdu ma- C. J. BRYDGES.
il tograpi emcadrées à bo a iearché.rtin jusqiuai midi, et de L.30à 6heures P.M. Le temps Directeur-Gérant.

ordonaire pour se perfectionner dans îette science 25 Octobre. 171. 2-24-tf
est le quinze semaines: mais ceci dépend. bien en-
teniu. de l'aptitude plus ou moins grande des N S E I G N E DU CADENAS

UN élèves pour l'etude. Quelques-uns des gradués qui E D'OR. Le Soussivné est agent pour
1 \ D r- F A IT ES oceup®"t des situations dans les Bureaux de Télé- lut Gîfetière Mocha' à vapeur, le Fer com-

DRAP-, A DS CASIMIRES graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de i biné à angtrer et repasser, le célèbre
cinq à huit semaines. SapoHo pour nettoyer et polir, et le poêle

FRANÇAIS ET ANGLAIS Le prix pourleccour>scomplet est deTrente Dollars- de passage à char bon. Avîerican Baee
N U V E L L E M E N T 1i PO R T É S Il n'y aaulcuine d-pense extra, vu que tous les. -até-urir.

ria-ux et imnstrumuents néîessaires sont fotrnis pr le L. J. A. SURVEYEIR4.
Collége. 24, RUE CRAiG,20 POUR CENT Une ligne a été î'onstruite sur lauelle les clèves 2- Montréal.

AU-DESSOUS DE LA VALE UR OR DINA1IRE pourronmt pratiquer Io squ'ils seront sutisuuanuent -
ENEZ ET JUGEZ. avanOcs. Dans le cas de l'interruption des conuumu- î

L'on trouvera aussi îhez le Soussigné un e granule nitions par la rupture des tils. les réparations sont
variété de CHEMISES. C'OL. COLLETS. er. conduites par un Professetir le ' lgraphie sous les

AaiédeC SE T MODERES yeux des élèves. afin qu'ils uisseit -acqurir uneA DES PRIX TRES MODERES econnlaissanceri-elleiment pratique le lt science de la
R. DEZi EL. Télégraphie.

NO. 131, RUE ST.-JOSEPH. GEuRGE E. DESBARATS.
Toute commande sera exécutée avec gout et prom ip- Propiétaire.

titude 2-39z

_________________ - -- & - iotréal, Se putem bire 1871. IL AUR ENCE LL E & V ARY.
FARRICANTS D CHAUSSURES D OUTTELIERS DE FERBLANTIERS ET

FBCATDRCASUEDEOUPLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cale-
P ee RuR St. Lauient.PourDmames et Messieurs. s RN OMMEr T. St. George continuera à prendre des commandes

CHAUSSURES FAITES A ORDRE. Npour posage (le tuyaux à gaz et à l'eau,- pour

Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran- 3ouvertures en) ferblanc, tôle et ardoise: pour ou-

aises de première qualité. vrage à lit camn-TagneE aux églises, coCEvents. cFNlRges
ç I;T"H lCO KS RIE D 1et Muasons particulières. Fouiiuses à air chaud

Ont coistanmiment en mains des chaussures à se- posées d'après le système le plus connu. On trouvera
melle de Liége, etc., etc. chez le suiguné des réfrigérateurs uiw liné,.

,No. , R UE Nu (TItE DAME. J FAILI JAMAIS ET VENDUE CHEZ ToJS T. St GI'EORGE,
L.ME{ RREPECTABLES. 2-zz 2-24zz 8, RUE ST. LAURKNT.

2-

Pl

F IBRAIRIE ET DEPOT DE JOURNAUX.
- SENÉCAL & CIE,, 495. Rue Craig. Enseigne du

rand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-lOrs

$20 ,000 sur Propriétés de Vilie ou de Cam-
pagne.

'adresser à L. BEIARD, Notaire.
-23l N o. 10 Rue St. Jacques.

USIN ES A MSTAUX DE LA PUISSANCE.
ETABLIE 1829.

CHABLES GAKIB ETLCII.,

LOMBI ERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ET A GAZ
FONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CHAUDRONNIERS

ET MACHINISTES. ETC., ETC
Fabricants et Importateurs de

CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBERS, DES MECANICIENS ET
D'OUVRIERS ES APPAREILS A VAPEUR; USINE A

CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET
A VAPEUR, ETC., ETC.. ETC.

Toutes sortes d'ouvrages pour
Usino. à (-oz, Etaji-neents Ilydrau/iques, Diti/lerie

Pl Brroase,-î-ý, ,a~i,.Ph,(o,ý. efe., etc.
"ASSI" 

On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-
olics et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-
iers, Tasseaux, Pendants, ALat-jours. etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542. Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

"Tho Canadian lllustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE. $4.0 par an.
PAR NUMERO.0e................... Centins.

CIL U BS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montréafrecevront leur journal à

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra desannonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--]

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
319-RUE ST. ANTOINE-319

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomme d:Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

te que la Toux, le Rhume, l'Asthme. la Bronchitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: 25 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens duC- '..;ngros et en
détail chez le préparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24zz MONTREAI.

(Etabli en 1859.)

j D. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIEIR
DE LIVRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52sz

L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEOitdL E. DESBARATS & CiE.

ABONNEMENT.....................$3.00 par année
Aux Etats-Unis...................... 3.50
Par numéro..................... 7 Contins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Centins la ligne Ire fois

5 Contins "l 2me" &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze .iours d'avance. au bureau
de l'admîinistration. No. 1, Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sontpas auto-
risés a recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonnmé change de demeure il doit en
donner avis huit juîrs davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainteuinmédiatement à l'admiîîstration

FRAIS DE POSTE-AT TENTION I

Les frais de poste sur les Publications hebdoma-
daires ne sont que de 5 centins par troismois, payables
d'avance au bureau de poste de l'aboînné. Le manque
d'attention àîce détail, entr ainer ait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec nous,
ainsi que toutes lettres se rap.portant à la rédaction,
devront être adressés à l'Ojsmnon Publique ou aux
Rédas.teuirs, N<o. 1 Côte de la1Place d'A rmcs, Montréal.

Toute lettre d'affaires devraétre adressée à George
E. Deosharats, seul chargé de l'administration du

Imprimé et publié par G. E. I5BasIaTSa, 1, Côte de
"y Place d'Armes, et ali R4ue St. Antoine, MountrésA,
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